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LIVRE VIII. 



LES STATUES ET LES TABLEAUX. 



CHAPITRE PREMIER. 

.Apres la journée» qui venait de se 

passer, Oswald ne put fermer Fœil de 

la nuit. Il n'avait jamais été plus près 

•de tout sacrifier à Corinne. Il ne voulait 

pas même lui demander son secret,,. où 

*du moins il voulait prendre, avant de 

le savoir, l'engagement soiemriei de lui 

-consacrer sa vie. L'incertitude semblait, 

pendant quelques hewes, entièrement 

écartée de son esprit ; et il -se plaisait à 

composer dans jsa %ête la lettre qu'il 

* éfcrirait le lendemain, et qui déciderait 

de son sort. 'Mais cette confiance dans 

-le bahheur, ;» ce, re^os dans la résolution, 

iie-iut pas de lohgtïe durée; (Bientôt ses 

Tome 2. a 
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CORINNE OU L'ITALIE. 

k-raiiienèreat vev& le passé ; il 
se souvint qu'il avait aimé, bien moins, 
il est vr^i, '(^J\ ri^imàft } (J>rinne, et 
l'objet de son premier choix ne pou- 
vait ltiï être comparé ; inais enfin citait 
j €è sentiment qui l'avait entraîné à des 
actions irréfléchies, à des actions qui 
oyaient déchiré* *te fcofetit dé 'soin père. 
* — Ah! qui sait, s*écria-t-il, qui sait 

•"X, * ' 

«il ne craiiylr&it p&fc également aujour- 
d'hui que son; fils oubliât sa patrie et 
«es devoirs envers elle ? — ' ... 

*— O toi ! dit-il exv s'adressant au pon- 
trait de son père ; toi, lé meilleur ami 
que j'aurai jamais mv la terre, je ne 
peux plus entendre ta voix; mais ap- 
prerids-moi par ce regard muet, ai puis- 
sant encore sur mon ame, apprend^ 
moi ce que je dois faire pour te don- 
ner dans le ciel quelque contentement 
de ton fils. Et cependant n'oublié 
pas ee besoin de bonheur qui consume 
les mortels ; sois indulgent dans te de- 
meure céleste, corne tu l'étais sur la 
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terre. J'en deviendrai meilleur, si je 
suis heure\ix quelque temps, si je vif 
avec cette créature angélique, *i j'ai 
* l'honneur de protégé, de sauver une 
telle femme.— La sauver ? reprit-il tout 
à coup ; et de quoi ? d'une vie qui 
lui plaît, d'une vie d'hommages, de 
succès, d'indépendance! -r^Cette ré- 
flexion, qui venait de lui, l'effraya lui* 
spême comipe une inspiration de son 
père. 

Dans les combats de sentiment, qui 
n'a p$s souvent éprouvé, je ne sais 
.quelle superstition secrète, qui nous 
fait prendre ce que nous pensons pour 
un présage, et ce que nous souffrons 
. pour un avertissement du ciel ? Âh f 
. quelle lutte se passe dans les âmes sus- 
ceptibles et de passion et de cons- 
cience! *..,.. 
^VrQswald .#e promenait dans sa charn- 
ue avçc une agitation cruellç, ?*arrê- 
.;twt ftHÇlqvwfqU pour re^rdçf, la Ipe 

. 4it%>Â d9w^ e t k *hM¥i> Va^Ject 
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de la nature ; enseigne : là résignation, 
toiàis né peut rien sûr Rncertitade. Le 
jour vint' péndaht qtfîl était dâhs cet 
'état ; ' et ' cfuànxl le kiàtrite d'Erfetril et 
Ml Edgefmohd entrèrent* chez lui, vils 
^inquiétèrent de sa santé, tant "les 
anxiétés de la nuit Pavaient £haingé ! 
Ile comté ~d*Erfeuil rompit le premier 
le sflence qui s'était ' établi entre ëttk: 
¥fois'.~IÎ faiit convenir, dit-il, qiië lé 
spectacle d'hier était charmant. Co- 
ririne 'est âdfnïrâble. Je perdais la moi- 
Yfê* dé àes paroles ; mais je devinais tout 
^ar'séà'accens et' par sa physionomie. 
I^ièl 'dommage que ce soit une per- 
sonne riche qui ait un tel talent ! Car, 
si elle était pauvre, libre comme elle 
~£eèt, die pourrait monter sur le théâ- 
trè ; et ' ce serait la gloire de l'Italie 
qu'une actrice tomme eHe.— • 

Oswald ressentit une impression pé-, 
' nible par ce discours, et ne savait néan- 
moins «de quelle manière la téûïôigner. 
Car le comte d'Erfeuil avait cela de 
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particulier, que Ton ne pouvait pas Ié r 
gitimement se fâcher 4e .ce qu'il disait, 
lors même .qu'on en recevait une im- 
pression désagréable. . Il n'y a que. \f$ 
âmes sensibles qui savent se ménager 
réciproquement : Y amour -propre, , si 
susceptible pour lui-même, ne divine 
presque jamais la* susceptibilité d^j 

Autres» ._ , .. » . 

* M. Edgarmond. loua Corinne dap^ 
le* termes f les. plus . convenables . et les 
phis flatteurs. Osvvald lui; répondit en 
Anglais, afin de soustraire la çpnvçrsa- 
tion sur Corinne aux éloges dépfcisqtis 
du comte d'Erfeuil— Je'auis. de ; tr<$» 
ce me semble, dit alors, le comte çTKr- 
feuil, je m'en vais chez Corinne: elle 
sera bien aise d'entendre mes observât 
.tioqsi sur son, jeu d'hier aii sojr. Jfyi 
quelques conseils à, lui dopçer, qui ;pqr- 
^itf Sur Jps détela, mailles détails font 
beaucoup à Ver^o^ç; çfc <es( vra^pept 
,nne feinmç si « éjtor^ante, qu'il h£ faut 
<&ejh J^gliggr aWJçyliii &ix#. a£teiiidje 

A 3 



6 CORINNE OU L'ITALIE* 

la perfection, — Et puis, dit-il en se 
penchant vers Toreille de lord Nelvil, 
je veux l'encourager à jouer plus sou- 
vent la tragédie : c'est un moyen sûr 
pour se faire épouser par quelque étran- 
ger de distinction qui passera par ici. 
Vous et moi, mon cher Oswald, nous 
ne donnerons pas dans cette idée, nous 
sommes trop accoutumés aux femmes 
charmantes pour qu'elles nous fassent 
faire une sottise; mais un prince aile- 
martel, un grand d'Espagne, qui sait r 
**t-A ces mots, t3sfrald se leva, hors de 
lui-même, et Ton ne peut savoir ce qu'il 
éri serait ' arrivé, si le comte d'Erfeuil 
avait aperçu son mouvement ; mais it 
avait été si satisfait de sa dernière ré- 
^èxion, qu'il s'en était allé là-dessus lé- 
gèreniënt, et stir la pointe du pied, ne 
se doutant pas qu'il avait offensé lord 
Nelvil: s'il favait su, bien qu'il l'aimât 
autant qu'il pouvait aimer, il serait 
sûrement resté. La râleur brillante du 
comte d'Erfeuil contribuait plijs encore 
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que sûn wnour-prôpre à lui ftire illu- 
sion sur'. ses! défauts. Comme il avait 
beaucoup :de délicatesse dans tout ce 
qui . tenait . à l'honneur, il n'imaginait 
pas qu'il pût en manquer dans ce qui 
^vait rapport à la sensibilité; et se 
croyant, ayec raison, aimable et brave, 
il 3* applaudissait de son lot, et ne 
soupçonnait rien de plus profond dans 
fe vie. . 

Aucun des gentimens qui agitaient 
Owald n'avait échappé h M. Edger- 
qiond> et quand le comte. d'Erfeuil^fut 
Sorti, ' il lui dit :~r-Moii cher Oswaldy 
je pars,, je vais à Naples. — Eh pour-- 
quoi: sitôt, répondit lord Nelvii?— 
Parce qu'il ne fait pas bon ici pour 
moi, continua M. Edgermond. J'ai 
cinquante ans, et cependant je ne suis 
pas sûr que ,jë ne devinsse fou de 
Corinne. — Et si vous le deveniez, .in* 
terrompit Oswald, que vous en arri- 
verait-il? — Une telle, femme n'est pas 
faite .pour vivre dans le pays de Galles, 
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reprit M. Edgermond : croyez- moi, mon 
èher Ofcwald, il n'y a que 'les Anglaises 
pouf l'Angleterre: il ne m'appartient 
pas de vous donner des conseils, et je 
n'afi pus besoin de Vous assurer que je ne 
dirai pas un mot de ce que j'ai vu ; pais, 
tout àitnable qù*est Corinne, je pense 
éohirfie Thomas Walpfoie, que fait-on 
de cela à la Maison ? Et la maison, est 
tout chez nous, vous le savez, tout 
pour les femmes du moins. Vous rejiré- 
sentez-Voûs votire belle Italienne res- 
tant 'seule pendant que vous chasserez, 
oti que* Vous irez au parlement, et 
vêtis quittant au dessert pour aller pré-' 
paref le thé quand vous sortirez de 
table? Cher Oswald, nos femmes ont 
dès vertus domestiques que vous ne 
trouverez nulle part. Les hommes en 
ïtfalîé'' n'ont rien à faire qu'à plaire 
au** femmes, ainsi plus elles sont aima- 
bles et mieux c'est. Mais -chez nous, où 
lès ÏÏotnmes ont une carrière active, il 
fout que les femmes soient dans Tom- 
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bre, et , ce serait bien dommage , d'y 
mettre Corinne ; je la voudrais sur l 4 ç 
trône de l' Angleterre, mais non, pas 
sous mon humble toit. Mytord* j'ai 
connu votre mère que votre ; rçspe$? 
table père a tant regrettée ; c'était une 
personne tout-àrfeit semblable: 4 ma 
jeune cousine, et c'est comme cela.quG 

•''41. " 

je voudrais «ne femme; si j'étais eiv 
core dans l'âge de cho^ir et d'être 
aimé. Adieu> mon> cher am^ ne TOe 
sachez pas mauvais gré de ce que^jg 
viens de vous dire, car personne .n'e^t. 
plus que moi Padr jeteur de Gonnne$ 
et peut-être qu'à votre âge je'nç serais 
pas capable de renoncer à l'espérant 
de lui plaire. — En achevant ces piçty 
il prit la main de lord Nelvil, lft^sçjrra 
cordialement, et, s'en allp. sans . qu'Qsr 
wald lui répondît un seul n*pt„ Mais 
M. Edgermond comprit la . ça,use de 
son silence^ et satisfait du semyçneut 
de main d'Oswald qui . avait répçndu* 
au sien, il partit, impatient lui-même 
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de fihitfbne conversation' qui loi coû- 
tait. 

De tout ce qu'il avait dit, un seul 
frtot avait frappé au cœur d'Oswald ; 
e'était 'le souvenir de sa mère et de rat- 
tachement , profond que son père avait 
eu pour elle. Il l'avait perdue, lorsqu'il 
n'avait encore que quatorze ans, mais 
H se rappelait avec un profond respect 
et ses vertus, et le caractère timide et 
réservé de ses vertus. — Insensé que 
je suis, s'écria-t-il quand il fut seul, je 
veux savoir quelle est l'épouse que mon 
père me destinait : et ne le sais-je pas, 
puisque je puis me retracer l'image de 
ma mère qu'il a tant aimée ? Que veux-je 
donc de plus ? Et pourquoi me tromper 
moi-même, en faisant semblant d'igno* 
rer ce qu'il penserait à présent, si je 
pouvais, te consulter encore? — Il était 
cependant affreux pour Oswald de re- 
tourner chez Corinne, après ' ce qui s'é- 
tait passé la veille, sans lui rien dire qui 
confirmât les aeptimens qu'il loi avait 
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témoîgnéfe. Son agitation, sa peine de~> 
vint si forte, qu' elle lui rendit un acti- 
vent dont il se croyait guéri ;, le vais- 
seau cicatrisé dans, sa- poitrine *e; foui 
vrit. Pendant que fcefc gens tiffîtfy& *p- 
pelaient du «secours de foqjtes perts, a 
touhaitait en secret que la fin d€ sa vie 
terminât ses chagrins. — Si je pouvait 
mourir, se disait il, après avoir revu 
Corinne; après qu'elle m'aurait appelé 
son Roméo! — Et des larmes s'échaf£ 
pèrent de ses yeux, c* était les première^ 
depuis la mort de son përe 3 qu'une autf$ 
douleur fui arrachait. « - .^ A 

• Il écrivit 1 àf * Corinne l' accident ' qui te 
retenait chez lui, et quelques mots t xj^L 
lancoliques terminaient sa lettra' Co- 
rinne' avait commencé ce itiême jortr 
avec des pressenti mens, bîè» r ^irouïu 
peurs : elle jouissait de rimprefcgiolj 
Qu'elle avait ' produite sur QsVrakk tft 
m croyant aimée, -elle était Ueijf^a, 
car elfe ne savait pas bien ckirejhçat 
'd- ailleurs -ee qu? elle désirait; MïUa &p r 
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con«teïîfô^,rf avaient qwe>#kdéé d'iëpotDf 
sçr lordrNelfv il était pour (die niélée de 
bemcopp >de,on*inte?< ifMoftwircî ici était 
unft pftreogftne, plus* ptfisîennéçirçûe pré* 
j^yaiite* doeaâaée pan 4e présent, mai* 
s' oeonp&nt peu de F avenir, , ca jdur»£jui 
devait lui coûter tant de peines s était 
levé pow elle comme le jour le plus pur 
et le plus serein de sa vie. i ■? 

En recevant le billet d ? Qswak|j un 
trouble cruel & empara de son ame: elle 
le crut dans un grand danger, et partit 
à T instant à pied, traversant le cors* 
à J* heiwre oè toute la ville s' y promène, 
et entrant dans la maison' d' Oewald à 
la vue de^presque toute la société 4e 
Jtomei ; Elle ne s'était pas donné le 
temps: de réfléchir, et sa course avait 
été si rapide, qu' en arrivant dans la 
ehambre d'Oswald elle ne pouvait plus 
.respirer ni prononcer un seul mot. 
Lord NtiLvd {comprit tofK; ce qu'elle ve- 
nait de hasardée peur -te wàv y et s' exa- 
gérant) les oon?éqlrtrtoes de cette action 
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quî^> e& Àtugiétenre; anwrtiièntièfetfwfct 
pferdal^jb mèputafcio* tmà ékome *t\*h 
pkfcfbrteMÎBoniune Aa mm etiorn mariée, 
U >^e . sei^ita sirtfti ; par i la < ? ^génétpsifcéj 

tant} &tftôfi»bté qto' il létaib, - iloevra» CcU 

rinne>, coiitee son cqeur, et s'^citar-JU 

Chère amie*} non je, ne t* abandonnerai 

pas, quand ton sentiment peur» moi te 

compromet ! quand je .dois réparer.. „ 

Corinne compit sa pensée, et Vintert 

rompant aussitôt en se dégageant do ut 

cernent de ses bras, elle /lui dit, apràfc 

s 9 .être informée de son état qui tétait 

amélioré ;^-Vous vous trompez] m^v 

lord, je ne: fais rien en vcrnanti/renk 

voir, que la plupart des • femmeHoife 

Rome n'eussent fait à ma placer Jqumfe 

ai su malade, < vous~êtes étrartgeirrici^ râtàs 

n'y cotttwrissez (que moi, c' est -àiéaoèide 

vous soigae*» *; Le&tfXMM^ances'iétaJ^ias 

som*»i : teès-respcctablra, qilawd 4it: >rie 

faut leur sacrifier que soi^mait aueidK>i- 

vent^Uai) > p^ ^ oècki? aiQD .sentîmes 
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Trais et pacfonds que fiwt naît/e 4e dânp 
ger ou la dctakur d'uUfiJœiU 42 1 **' 1 *! 
rait donc le sort d'une, famine;,: sucèç 
pleines convenances aoeiales, *en peifc 
mettant d aimer, défaribiehfr scwfawift rifc 
le mouvement irjésistibèèfqUijfeit y»ler 
au secours de cequ on aii^e*? Mak* je 
tous leirépèfefe, jrjylord^ fre .saigne* 
point qu'en venant ici je mfe s^e^im 
promise* . J'ai, par moa âge et mçs ta* 
len&y à Rome, k liberté d'une femme 
mariée. Je ne cache point à mes amis 
que je suis venue chez vous ; je ne sais 
^ ils me blâment de -vous aimer, mais 
sûrement ils rie me .blâmeront pas d'ê* 
4mv dévouée- à vous, ^uaod je ,toui 
aime.-— i •. / 

. : En entendant ces paroles, si ,natui- 
relles et si sincères, thrvyald éprouva 
un caélaûge j conte d'^mprêsawii* dj*. 
areraes? il était /toMshé j>ar J& délicatesse 
de lai réponse ^ de CcHttoe, niais; il était 
presque fâché que ce qû' Ut avait pensé 
d'abord ne lut pas vrai^ ^ aMflàit^sou^ 
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Imité qu* elle eût commis pour lui une 
grande faute selon! le monde, afin que 
cette feu te même, lui faisant uh devoir 
de f épouser, terminât ses incertitudes. 
Il pensait avec humeur à cette liberté 
des mœurs d' Italie, qui prolongeait don 
anxiété, en lui laissant beaucoup de 
bonheur, sans loi imposer aucun lien. 
Il eût voulu que F honneur lui comman- 
dât ce qu'il désirait. Ces pensées péni- 
bles lui causèrent de nouveau des accu 
dens dangereux. Corinne, dans la plus 
affreuse inquiétude, sut lui prodiguer 
dès soins pleins de douceur et de 
charme. 

Vers le. soir, Oswald paraissait pivti 
oppressé ; .et Corinne, à genoux auprès 
de son lit, soutenait sa tête entre ses 
bras, quoiqtf elle fât elle-même bieri 
plus émue qxie U*i. » Il la regardait soii^ 
vent avec nue- impres&içn -de bonhëiiï 
à travers ses souffrances, — Corinne^ 
lui dit-il à vobc basse, lisez-moi darià 
ce recueil, <& sont ;ëcrite# les ftenséëé 
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de mon père, ses réflexions sur la mort." 
Ne pensez pas, dit-il en voyant l'effroi 
de- Corinne, gue ie m'en croie menacé. 
Mais jamais je ne suis malade sans relire 
ees consolations^ qu il me semble encore 
entendre de sa bouche: et puis je veux, 
chère amie, vous faire ainsi connaître 
quel homme était niQn père, vous 
comprendrez mieux et . ma douleur et 
son empire sur moi ; et tout ce que je 
veu^ vous confier un jour.— r-Corinne 
prit ce recueil dont Oswald ne se sépa- 
rait jamais, et, 4' une voit tremblante^ 
elle en îut quelque^ pages. 

" Justes, aimés du Seigneur, vous 
" parlerez delà mort sans crainte; car 
i€ elle ne sera pour vous qu *un chan- 
" gement d'habitation; ,et celle que 
" vous quitterez est peut-être la moin* 
" dre de toutes. O mondes innombra- 
bles qui remplissez à nos yeux Y infini 
de r espace ! communautés inconnues 
" des créatures de Dieu ; communautés 
" denses enfans, épanses clans le firma* 
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u ment et rangées sous ses voûtes ; 
" cjîre nos louanges se joignent aux 
C€ vôtres: nous ' ignorons votre condi- 

votre seconde, votre dernière part 
aux générosités de Y Etre supriême j 
mais en parlant de la mort et de la 
?' vie> du temps pas^é, dii temps à ve- 
" ! ni£, , n ws , k atteignons^ . : nous » tbuchonâ 
u , aùx.ùiterçts de,;toiis Jles êtres ihtelli- 
" gens et sensible^ .ti'iniporte les lieux 
" et les distances qui les séparent. Fa- 
milles des peuples, femilles des rja ' 
:tions, . a^s^mblâge$ ! des mondes vous 
^ dites avec^^^v Cloire au* nmître des 
'• cièttx, au roi derla nature, au dieu de 
V . l'univers ; gloire, hommage . à celui 
" qui p#ut, à ^ votoaté^tà^isformer 
'.' la stéfUM^ abondance* l'ortibre enu 
" réalité^ |fc la tfiort dle-même en.éter- 
\' nelléSiç., > : ..,7, m . ' , ', 

" AJbt ! sains d^\e ii la fin du juste est. 
'.' H raort)tU«irakle& ipâis peu d'entre 
" nous, peu d'entre nos a^iciens^ en. ont 
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V été les temeane. Qè «sfciil tet httfttaë 
qui se présenterait sans-' crainte aux 
regards de KEternel ? : Où est-il fceft 
\*. homme qui a ^imé Dieu ^ans distràc- 
u tion, qui Ta «fera dès sa jeunesse,» et 
ï c qiii ptteignaht un àgê avancé, ne 
" trouw.dans ses Souvenirs aucun sujet 
5 e , d'ijiqiitëtxldcTi ,Où est-il ort homme 
cf moral en: toutes sçs actions,' saftoj ar- 
mais songer 'à^ la louange et âiix ré- 
compenses de J'opi«km ? Ofc est-iî 
cet .homme si v&tç parmi les hom- 
mes^ œt être 3* digne ;de -nous servie 
à/ tous de modèle ? Oit est? il ? -où 
^ esfcil h iAh ! s'il existe -au tnilku^de 
*' nous,, que noi -respeôtfc Tcwrir&n* 
u nent; et demandez, vous ferez bien; 
" demandez d'assister as* mc^t, tom rre 

*f au plus beau des spâ&açles} armez- 
<c . vous seulement de courage, -afin -de' 
fl le suivre attentivement sur le lit d'é- 
? pouvante, dopt il ne se relèvera point. 
" Il le prévoit, il en est certain, et 
" la sérénité règne danÏP ses regards, 
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u et son front semble environné d'une 
u auréole céleste; il dit avec l'apôtre i 
* Je sais à qui fui crfc ; et cette con- 
fiance, lorsque ses forces s'éteignent* 
anime encore ses traits. II contemple 
déjà èa nouvelle patrie ; mais, sans 
" oublier celle qu'il va quitter, il est 
" à -son créateur et à son Dieu, sani 
" rejeter loin de luâ les eentimens qui 
" ont charmé sa vie. 

" Cest une épouse fidèle qui, selon 
" tes lois de la nature,* doit, entre les 
** siens; le suivre la première: il fô cou* 
41 ■ sole, il essuie ses larmes, il lui donne 
" réhdez~vou& dans ce séjour de félicité 
" qu'il ne peut se peindre sans elle. Il 
" lui retrace les jours heureux qu'ils 
" ont parcourus ensemble; non pour 
" déchirer le cceur d'une sensible amie; 
" mais pour accroître leur confiance 
" mutuelle à ta bonté céleste. Il rap- 
€( pelle encore à la compagne de sa 
" fortune l'amour si tendre qu'il eut 
" toujours pour eHe ; non pour, animer 
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" defr regrets qu'il voudrait adoucir, 
^ mais pour jouir de la douce idée que 
" deux vies ont tenu à k même tige, et 
que par leur- union», . celles devien- 
dront peut-être une défense, une 
garantie de plus, dans cet obscur 
avenir, où la pitié d'un Dieu su- 
prême est le dernier reftjge de nos 
*■- peîi&ées. Hélas! peut-on \ se former 
" une juste image de toutes les émo- 
" tions qui pénètrent une aine aimante 
a au moment où une vaste solfcujde se 
^présente à nos regards, au moment 
^ où les sentiments, les intérêt* < dont 
*' on a subsisté pendant le cours de ; ses 
" belles années, vont s'évanouir* pour 
" jamais ï Ah! vous qui devea survivre 
V à, cet yètx&- semblable à vous* que le 
u ckl vou^evait donné pouc soutien, 
*'. à cet être que était tout pour vous; 
<Yst «font les * regards, vous >di$entj un 
& e# rayant r adiftu, £ vous . ne refuserez 

<< cœur défaillant, afin qu'une dernière 
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u palpitation vous- parle encore, lors- 






que tolrt autre* - langage ' n'existera 
plus, EtVows hlàtnerioii^noue^ amis 
fidèles, ëi vous a?>riez désifé que Vos 
cendre» se confondissent, que vos 
dépouilles mortelles fussent réunies 
" dans le même astfe ? Dieu de boaté, 
u réveiltea-'les ensemble $'■ ou si Pun des 

* deux *euié&*éfet< a mérité cettefaveur, 
"- si «Tu» de^ deux seulement doit * être 
" du fiohtwbre des *élus; que Vafctre 
■«■ appifcnfle la Aouvélte;; que .(MM en 
"aperçoive la lutàitee des /anges #au 
"• mottfèïit où le sort? des heureux *era 

* pmdamé, afin *qtfil ait encore un 
" moment de joie avant de- retomber 
" dans la nuit éternelle. .jmj s. 

u Ah!' nous nous éga^one peut-être 
u itikqa&topns' essayons îde -dëerine> lés 
-" ' derniers jou*%. de;*Pfeomn*e sensible, 
** dé Phbnrmequi voit la tnbrts'avan 
" oerà graratepas* qtiila^V^t prête 
? à te séparer de tous tes ; objêtk de son 
■" affection, v : < . *J; »/ > .• • * 
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" Il se ranime et reprend un moment 
'' de foroe, afin que ses dernière* paroles 
** ' servent d'instruction à ses enfajap. Il 
P leur dit : Ne voijs effrayez point d'as* 
'' Pister à h fin prochaine de votre 
f père, de votre ancien ami. Cest par 
," . une loi de la nature qu'il quitte avant 
*' vous cette terre oh il est venu le» pre* 
•*f ; mier. Il vous montrera du courage ; 
" et pourtant il s'éloigne de vous avec 
" douleur. Il eût souhaité sans doute 
" de vous aider plus long-temps de son 
" expérience, et de faire enoorequel- 
<* ques pas avec vous , à travers les 
** périls dont votre jeunesse est envi- 
u ronnée ; mais la vie ri a point de 
" défense quand il faut descendre cm 
« » tombeau. Vous irez seuls maintenant, 
■*'' seuls au milieu d'un mondé d'où je 
" vais disparaître. Puissiefi-vous re- 
M cueillir avec abondance les biens 
" que la Providence y a semés,, mais 
iÇ rëouiUîeat jamais que ce inonde lui- 
" même est ^une patrie passagère, et 



if 

» • 

U 






opamtfK ou ïrrAhtE. 23 
" qtfune autre jpjus Curable vous ap*, 
pejle» t N*ua ttom $ râtferrenh.; petit»» 
étiîe.; et quekpœ i^sous te»Tsgartk 
*de n»n Dit**; #niirôai r :$>&•*> *jnm 
« en sâctUtae gfemp^weus: et mes Jan- 
" mes. Awte lâjttiigion qui a tant de 
proiResm} ahrin la religion, v oe deiv 
J&* tfojté i d't&aiBoe : datof les pères 
" eir fat «pfew/ filtre b : mort et la vie. v. 
" Approdbciwvcjus; ' dé moi!..., que je 
" voua aperçoive encore, que la béné- 
" diction cft*u Serviteur de Dieu soit 
(ç ,tu* vdMft..<« Jl meurt,.*.. O! Jes anges 
" 4h «qW* reçeve* »son atee t et kissea- 
" uo^w J*r la tene le souvenir de ses 
" ao$tons,Vte i&upeuit.,de ses pensées, 
" le io^w«rtie ses esî*émn€es/'( 20 

L'émofensi «i'Oswotd et de Corinne 
avait souràfr iutoraœpu ^ette' lecture. 
Enfin Us feflent forcés <dV renoncer. 
Corinne craignait pour Oswald l'abon- 
dance de fse*- pleura. Elle était boule- 
versée «te l'état) où elle le voyait, et elle 
ne s'apercevait pas qu'étteumême était 
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oijllljjijwii ri**»* m*»; i^^art!H*iÉfe 

le^kune* otw met, c&m£e.mtébùfe 
dpat* je |en* em>(^e fe^te^mer eéïibî^^ 
-9*fl|«tt f dont je eoiteiHttrfe te htffcfc 

•<^î# ^ggiifn** oo»»terr ^«iêttêî;. 
T^^W»*>%^^im: Corinne, Wn;'» 
me m'iai * pas .orne dig*w.^~igue xfttë^- 
irau^ interrompit GsWfllft ?«w*4^!*ine 
«ptpeiir .devoir >*éf4\é*>ce. 4plte!Ië r *oii- 
feit .cacher, «t répéter» qui tfênalto de 
Lpi ^ échapper, *en disaitt seulement, il 
ïje .irfç* croirait pa^ Agne U**Cé ' TOôt 
chaûgé dis*ip* l^inqméUwte qufe >l& J>né- 
aà*Kajhu*fait>u*^*iam ïetîœuird'O^ 
wadd, et .il -^oatimirMÉtt cmitfte * &: «feu- 
d^^ ^TO&veo CWifike; >. - 
M^daci^swri^èrent et la *a$*u- 
rèfept m peuç «mis^il* dé&ntttrewt 

«B$ « fu^iiewpaiw^Bfi qiii>*'â»it?0«- 
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Hfi è*m m foàkine lût fermé. Six 
jougs <mtàem m ^«sièraat, pendu* 
liwfjplt <kmmmtk9 qjtîtta poiftt 0*" 

seul flwt, $u* imposant doucement 'si- 
lestée dès quïl voulait porter. Elfetro*. 
«ÎM^ déparier le» heures par la leè- 
tur* # par k musique, et quelquefem 
par une eoiwersatèon dont eHe Ittsifr 
tous fee frais, en cherchant à s'attitaer 
elle-même;, dans le sérieux comme dartrf 
la plaisanterie, avec un intérêt sou- 
tenu. Tonte cette grâce, tout ce charme 
voilait l'inquiétude qu'elle éprouvait 
intérieurement, et qu'il fallait dérober 
à lord Nelvil ; mus elle n'en était pas 
distraite un. seul instant. : Elle s'aperce- 
vait presque avant Oswald ku-même 
de ce qu'il souffrait, et le courage qu'il 
mettait à le cacher ne trompait jafttafs' 
Corinne ; die découvrait' toujours fce 
q«t pouvait lui foire du bten, et seWU 
tait é&l» soulager/ en Rebâtit séute- 
meafc dfr iiaqr son" attention^ te moins* 
Tome 2. b N 
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qu'il était gfraaible sur le* sein» qu'elle 
lai ire©dait . Cependant* quand Oswald 
pâlirait, la routeur abandonnait aussi 
les Jèvrea de Corinne, et ses main» trem- 
blaient eut lui portant du secours; mais 
elle s'çflbrçait bientôt de se remettre* 
et; souriait,, quoique ses. yeux • fussent 
remplis de larmes. Quelquefois elle 
pressait la main d'Qswald sur son (cœur, 
et semblait vouloir ainsi lui donner sa- 
propre vie. Enfin se» soins réussirent, 
Oswald se guérit. 

:— Corinne, lui dit-il, lorsqu'elle lui 
perwit de parier, pourquoi M* Edgetu 
mp&d, mon arai, nVt-il pas été té- 
mmvx des jours que vous venez de pas* 
ser auprès de mol? il aurait vu que 
vtttt» n'êtes pas moin» bonne qu'admi- 
rable ; il aurait vu que la vie domes- 
tique se compose avec vous d'enchan- 
tement continuels, et que vous ne dif- 
férez des autres femmes que pour ajou- 
ter à toutes lesr vertus le prestige de 
tour les charme*. Non, c'en est trop, 
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if fout foire ceèset le cdmtat qui me 
déchire/ ce oembarft qui tient de me 
mettre a* boni du tombeau. Corinne/ 
tt irfentBndrwv ta sauras toi» me» 
seonsts, toi qui me cache* les tiens/ 
et tu prottoneeras sur notre â>rt.-~' 
Nette tort/ réponiiit Corinne, si vout 
swrtez <5t>mitte moi, c'est de ne par 
no» quitter. M'en croire* - vcn»/ 
qtiftffllr je vous dirai qae jusque p*é^i 
sent dtt moifis je n'ai pas osé souhaiter* 
d'être votre épouse. Ce que y éprouvé) 
est btett -nouveau pour moi : me» iàée*> 
swr Ja vie, nies 1 pftgets pour l'attmir 
sorit to*rt-à-fait bouleversés par ce WtVi ' 
tinrent qm me tftrable et vttm#vriv 
chaque jour davantage. Mais je ûfc' stf»* 
p& tt' tfefefe potions, si noàs^dtexftftp 
net» tînif— Corinne, «prit Osw*Aty> 
me ^^ mépriseriez- vous d'avoir hésitera 
Kartribuerietf-vaus à âea eemsidëra^ 
ti^w iiftisératbles î' . N*atoea4*>» pas %k^ 
vitoé qpfe *fe mnortk profond* -eP 4otP 
loywti* q^iy dep*& préside «dêwlaai*/ 

b 2 
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me poursuit et nié déchire, a plu seul 
causer mes incertitudes ?— ^ ' 

" —Je Fai . compris?, reprit i Cormriè. 
Si je vous avais sbu£>çôiïhé tf un motif 
étranger aux affections "du coeur, vous 
rie seriez pas celui que j*aim£. Mais la 
vie, je te sais, n'appartient 1 pas tout 
entière à l'amour. Les habitudes, les 
souvenirs, les circonstances créerit au- 
tour de nous je ne sais qtiel erïlàeè- 
"ment que la pas*ion même né peut èé- 
ffùilre. Brisé pour un moment, il se 
formerait, et le lierre viendrait à 
t' <ïu chêne. " Mon cher Oimald, ne 
^ddMons pas à chaque époque de notre 
ëJ $5stence plus que cette époque ne de- 
^%iiide. €e qui m'est nécessaire dans ce 
"mërnent, c'est que vous ne me quittiez 
> $^- : CSfttè" terreur d'un départ ^qui 
mrraft Vi étre *ubit mé poursuit sans 
[; 7( V(ius êtes étrangers dans ee pays ; 
'M^n^îfen lie Vbwy retient. Si vèus 
^pi^z/iJMttenÀt dit/Urne ttu* resterait 
l0 de Va^^etûa tireur. Cette n^ire, 
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ces beaux-arts* cetf;e poésie que je 
sent avec vous^ et maintenant, hélas! 
seuleajept.ftyec vqu 5 s > tout deviendrait 
jBiuet pour piqu^ame. Je ne me rét- 
veilJe qi^en tremblant ; , ne je sais p*ty 
quand je Vf>is<cp freaq jour, s'il ne me . 
4romp^,poiAt- f par ses rayons resplen- 
disses^, ^Â vous êtes encore là, vous, 
, Piastre 4fc ma vie, Oswald, ôtez-moi 
cette «terxeur, et je ne verrai rien a^. 
.delà , de,. cette sécurité. dëUciei^— 
iVous savez^ répondit OswaW, que^^,- 
mai&im Anglais n'a renoncé £t s^ $^- 
utrie,! que la guen* peut ipp fsfpjf^f, 
,qua...u,.— rAh! dieu, s'écriq, Cotise, 
voudrie^rvqus me préparer ?. vv ,et. tous 
. ses membres tremblaient cpipme à l'^p- 
. proche d** *,- plus effroyable danger, — 
i; JJé bien, ^il est ain^i, emmenez-moi 
», jçonwe épouse, comme esclave . . . .Mais 
V*Uf à qpup f reprenant ses esprits, elle 
, dU.M..O^aJ4, vpus ne partirez jamais 
^san^^m'fin prévenir, .janwifc j*'est T ce, 
{«&,? joutez: faiw^qu^ pays, un 
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criminel n'est conduit au supplice. 

sans que quelques heures lui soient 

données pofcir fëcuellfr té*>pensées* Ce 

ne sera point par^une lettre, ce sera 

vous même qui viendrez me le dire, 

-Hrdiw' m'avertirer, ■ vous m 'entendiez 

*marft «de tous éloigner* de moi.*i—Et 

jfy pcwvaije alors ..... *-^-Q*oi I . vojis 

Jtettorufc «'accorder os que^ deoiaftde, 

uitf^mr Corinne^-Non, répondit Q+- 

f^w^^ei n'hésite pai, tu le. veux. Hé 

>JbJ«*,l je ki j«re, si ce «déport ert aéces- 

Wee^ jie voos en préviendrai, et ce p*o- 

>ittmtodécichpra. de notre vie.~*Ouv4it 

(j E o i w i nte ) rtew décidera.— Et elle sortit. 

'ÙV192 9<? sb 9:;.;fjjji". ;.,•'.. ■-.• *.i. ,, 

. Ï9T/J 92 9h L'i;/v-(; 'ïO; >;. • 



CQRÏNNE OU j/lTAJJE. 31 



i *: 






r > moCHAWTRE IX. 

J^hîtdakt le» jours qui -tttmre&t la 
maladie dlQswatdj Corinne évita soi- 
gneusement ee qui pouvait amener née 
<&q»lk3**ion entre eux. Elle voulût *eto- 
4fe fa vie de 'son ami aussi douce *2pl»il 
&ait cessible ; mateetle nèvouIiBtifc^oiiit 
"tei confier encore son histoire: TeottCe 
qu'elle avait remarqué dam leuro ."en- 
tretiens ne favait que trop edinftriftfttxe 
* de- 'l'impression qu'il recevrait; ctio ap- 
prenant^ et ce qu'elle était, et ce qu'elle 
avait sacrifié ; et rien ne lui faisait pHis 
de peur que cette impression qui pou- 
vait le détacher d'elle. 

Revenant donc à l'aimable adresse 
dont elle avait coutume de «e servir 
pour empêcher Oswald de se livrer à 
ses inquiétudes passionnées, eHe vou- 
lut intéresser de nouveau son esprit «t 
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««i imagination pif lêar «fiewteilles des 

vus, et refctfde*, )tf fo& lHartan* „fc „fe 
?^T«lby^.g'4cl4ipcir..et r se décider. 
¥fce4$fe «jMm» f^^it.insupportafcl^ 
(km *os$y*»*re. «ntwne«t cjwe ..r«nMn; 
ttai s ÀI;4ojïne ? de« heure* |i dqufleaç^ 
fifelfUi*. .ftl- cNir9oeisjw;«hi^ae.'iBrf- 
««*§, .qu/î^&én, viil mt-htêm^Hmi 
ftyRpir.IJnd^ii^ il s'enivre du fwéeen*, 
«I SflSûHbui^.jour ojnaaHicJun.tîècki.djB 
&>n&?ttj! x*» de -peinfij taaé ce jour- c«t 
JStPpJi pw.ttner multitude d'4ra©ti*wie 
âfc <^éesj ( 4Ji 4, 5ft ns doute, c'est . par 
JfW?our aftue/ J!éter»ité peat être oom- 
» »! «qnfijud toutes les notions -du 
IS*»]» feiil .efface Je» idées de comme*- 
&&%&& de Jna.vo« croit av«r toujours 
&S4 l'ftkjtf ^u'»» ^aime, .tant il. «et 
i4#Me 4sp c 98êe*pii- qw'o», ait pu viw» 
«WfctoJiOT P4b« la-iîépWRtwi esÉ/a^Trease, 

devient, comme la mort, une ia-ajwte 
-^n^ffnfa^ pâwdqtfc'onr^ioroiy un 

tto't ûo esuieis seb srsfcq &■> n&'A\ y 
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avenir ^W>qsetftMèf impcfesiMe, *éfctfs 
même ^otifinfô sâtefeiérëtfcMèv • *» •- 
"»Boèfon4? ptaroi» Së§i tnrtocërtfe^ rusé» 

a**itn«ricwe W§**V?'iès ' Wtâf ufe ^t 'Ws 

ibabteauK.!' iUn''J6ttr dënc,' 'Idéqk; 4ôtii 

Nelvil' ftrt'Pétabliv éttetai'prop^sa'Vftdlèï- 

croit efttfeffiriblècecpife 16 SkAiljfltolte M^h 

,fewk^ «bffhlkto* à' Botfté • ^ dê«ptHs 

;be«i>i*tll nest. héttÈfeuï, lui dît-éfl* & 

Wutiarit,' que vous «e eortria&iiëlP'tâ 

«œt-rtatuès, Tii nos tableafttfj <èt<WL 

viaut'il faut c<>mmeno«f~le ' èitti* 1 dfes 

arasées et <ks galeries— ^-¥ôiis 1é°V&ul- 

aez, répondit lord NeWit, j'y coiâÉffii. 

Mais' en vériteY Gorintm;- vciùs ; WàVèk 

spas besoin de' ces ressou&es' êtrlffigSfés 

Jp»ur ri»e fixer auprès ^e ^VDliè 1 ; 'tfgé*, 

<«r contraire,' un sacrifiée» ; q*fe ^ °^Mte 

.fiàs/i b>irtd jet détourné nifef i-egé&BPab 

V6os pikip.^uel^'o&jêt 1 ^ué 1 ^ •$&& 

ilWî**- *ni< ,tfom ^.1 'iatmoo .iiioïvsb 

UiilléotdlèrÊtifiodriJbëVâl Sfr'%rfi8ëé''rçfii 
Vatican, ce palais des statue» où -l'on 
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«Hit la i^re.bftn^iw ^vwi*ée :few le 

paga^ism^ cpiwre J& t ^tm&mw^e 

rfti&Kl fe SQBt îW^ÎEb^bi»^ , jp$r Jft tf bijfli*- 

iJfcpBe. Corinne f^QWX}^^ à lprd N4- 

«il *gs salje* silçnçiçuges cuà ^o»t nâsço»- 

JW^s ( Wft images des Dieux -et de^bérss, 

4fÀi& : plu*, parfaite bcsaulé^ dws ; i|n 

jepcg -étierael, .semble JQuir d'çlie-flténpÊ. 

i£fr< «ntemplant ces traits et ces forais 

,ftdisirable*> il se révèle je i>e s$is qupl 

t4&sy£Îa de la divinité sur l'homme* c$- 

,fF}iné * par 4a. . noble figure dont elle «a 

jdfûgré Un faire dou. L'aine s'élève p^r 

,/^tfe. contemplation à des espérances 

" «jfcptëg, d'enthousiasme et de vertu; 

jfrtji)p beauté est une dans l'uni ver*, 

j£r^£04* quelque forme qu'elle se pr&- 

f^p te, elle excite toujours une émot\ofi 

-sdigkmt dans le cour de l'hommjp. 

jQifelfe çoésie. que ces visqges oit la plçs 

>&fb&me, exprowiia est pour jamais 

feée^ où tes pi» grandes pepséœ f*#jrt 

{^fettœd'uflle nmge**>dign£ diellçM ; 
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Sâêêêt *%&mè stôtàiô ^àfe^> ^ V«^ Jette 

*ëteft«H«fc%lta tâetéfett 11 la perf<**i<*j- 

«&*' chaque £0*H *=*H «mëife,- «Ul 'éteât 

«i*6>é, ^recevait par la' nafaNfc ou fttr 

3èd ^beaux-arts une itbpresskm edàteUte, 

il «krbelHssrit les traits do son toéris 

garées» souvenirs et par set a)ffî?titiétts. 

I^savat* ainsi traduire aux T^gârds <ô*s 

tee «entimens de son ame. La douèeÀr 

d^ns nos temps modernes, as ifriUcftMte 

éotre état social si froid efc ki oppW^f,, 

-est ^ce- qu'il y, a de plw ftdble <&*$ 

fcfeottime; eftj de nés joart, qui ftfttftât 

pas souffert, n'aurait jamais ^etf# ni 

pensé. Mais il y avait dans laïrtiq^W|é * 

quelque chose de plus noble ^fuâ^Ja 

douleur, c'était le caime, héwfft^te 

c'était le sentiment de sa ^force^ïfài 

pouvait se développer a© mitiiêtf f^tt*- 

trtutions franches et libres* > jLcfchptès 

belles statues des Grecs qtont j»4é^ie 

^mai^ indique qa^ te irppoé. "<L^ia&-. 

eotà* * «* la ' Niobé^^ont <*œ ismMNgiii ; 
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jC^te^^ge^W^p ma ^ftteaimp- 

,4|ic^{i)éfâ,tawi l^ficetti^humdfoi^illiôfre 

^t^Je&a&eiflns, . 4W. icwfcultit • si tiède- 
ment dans leur large poitrine» etlrorctae 
lf poJjjtpque &*# si bien en harmonie avec 
^,$jicuftés,,< qu'il, n'existait presque ja- 
,majs,, .comme de natre M temp$i des âmes 
v mal ,£, l'aise;, cet état, fait découvrir 
t ^e^9ppp d'idée» ^nes, , mais ne fournit 
.fg^n^j au^arts», et particulièrement à la 

'■4fBdflft l ff& ^ amples affections, .les 

«Jjifnjujna, ppmjtifs des. senti mens qui 

||eujrejit [( seuU. «'exprimer par le marbre 

e^n^W?*)^ 1068 ^ mé^mcolie. tfoe 
ri^uf =AP? Uoi V a « J»W? Jwtioiani, une 

;W!&Sbi& jd^i^oiift^dfe l'amer- 



*fctla9ttrè<Ê totàt «lse*^93<Bfedbfof J» 
«•<y a»iittiftufte«të ^P^^tïP'**^»- 

)«neiett8 îtes*ï*ëf|ffPoEaWfe ^qa-'-sflflJ»- 

>nrôiil^*sjwitî ■;'«"' -^'- *'■•'' - !Kl ' ,II8Mn 
mIm u petfsée "q*£'n'â 'pfoS 'daiWiflais 
«u^lçhsw te> "Mplié !l ^ s ^eiSnétfle, 
- anatfSH tfcW&Mte, 1 <ëMfe >têé"3ièntiifiehs 
mtérièifFs j • btfi6* elle àV pitts'cefteiftFbe 
délation 4f*i sttppcfeeW ftM^WH^r^ 
*t fa plénitude d« %«*&* qW le" «fcj- 
fceur s*ul peut dWnrtëK «îles «dfë^toes 
même citez les tacièM 1 ^ *a$ilèfl&it 
•K^ie >dee idées guerrière' mi ! 'WHtft : 
dans la multitude de ceux qui* 36 Wm- 
afent'àu réusêe du Vàt^7 W&fe des. 
sibéaiHès, des 'jéiix'-^é^ft^ën^âs- 
;*eliefe *ûr>k» tHÙVBélti£ ,! 'l^u^ir- 

:^efactivitf 6 ilè"fô^ëfeiîî l 4e i 'pfôs éel 
fcomm^qué»'fbn ;>c « f k ^e^îr a 'fee 
<tt*Stfà¥ts. J ' , Htën tftn^nVflWt' K 
^in^àW^^s^ftnW^^m^o^^t, 
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beaux-arts comme de là politique; al jr 
avait place pour toutes les vertus, 
^rame pour tous iestaterre. Levulgaine 
«^glorifiait 4e savoir admirer, et k 
culte du génie était desservi par ceus: 
même qui ne pouvaient point aspirer à 
ap&soaurotuiesj - 

s La religion grecque n'était point, 
nomme le christianisme, la consolation 
du malheur, la richesse de la misère, 
l'avenir des mourons ; elle voulait la 
gloire* le triomphe; «elle faisait pour 
ami dwe l'apothéose de l'homme; Dariè 
ce culte périssable., la fc^uté méft& 
était tin dogme religieux. Si les artiste» 
étaient appelés à peindre dès passion^ 
basses ou féroces, ils en sauvaient k 
kpfite à la figure humaine, en y joignant, 
comme dans les faunes et les centaUrep, 
quelques traits des animaux; et, pour 
donner à la beauté son plus sttblimë 
earqetève, ils unissaient tour à tofaf dfeu&i 
bs>«tatiies des hommes et ti(*fe*fcfflè*j 
dans k Minerve :^uëi#fere^t •àÊwVtà- 



COJUKNE W I*'JTAUB. ap 

polios Musagète, tes /charmes, des deux 
sexes, la force à la douceur, k douceur 
k kiforcçi mé&ttge heureux de deux 
qualités opposées, mus lequel awae 
des deux ne serait parfaite. 
. Corinne,* «n coatiouant ses observa- 
lions, retint Oswald quelque tempe 
(Jpyant dçs Afcatue* endormies qui aont 
placées sur les tombeaux, et mwibrcnt 
fart de la sculpture sous le point «k 
vue le plus agréable» Elle lui fit >*&- 
parquer que toutes Je* fois que Los 
salues ?out censées» représenter «ne 
$QÛQn, le mouvement qui s'arrête pr»*> 
duit vne sorte d'étonnemeal quelque* 
fois pénible. Mais les statues dam le 
sommeil, .ou seulement dans l'attîtadé 
d'jffi repos complet, offrent une imag» 
de ^teroeUe tranquillité, qui s'accorde 
fa^rveiUeusement avec t'eftt génépi 
4m midi sur l'homme, Il semble. qufe 
& l^s. bmu^^ts sont tes paisibles jsç>ec* 
frtam» »de la nature, «t qua le géraé 
lifBufrn* qui agitai JTamejdàrtÊ Je noatt 



utest, son* aih beaudblg/qli'ttt^iliîtfu 

moorie d&pèaq.' rr ao'itp «J K-> ./ x5>3ul/[ 

Hânraldf et?^Obriofaa)]^gâi^iit^6ms^ 
sriUe^irir. cuErin >rasseniblées*> les* images 
sottlptéeandqs Juiûpaux etrndes reptiles ; 
efclà statue :de Tibère sfe tvairoè! pannhaf 
aorabau miheii fle^ttevbwh -Oest&m* 
projet ^wfinoe trite réujïion ^jtffeafcifpâte;* 
Cfbî macbEes se sont d'eux^mérnesi ranf 
gés* autour de; leur inaîtie. Une autre 
salle Renferme les; manumens tristes et 
sévères défe Egyptiens, de ce peupleishep 
kflftt^Tieef statoea ressemblent plus laux 
mcwwee rëju^aux hterarues, et qmtpai «ris 
wtàtvtwn* silencieuses, roidés et - Ser- 
vîtes, ?-} semble . avoir, autant qu'it Ife 
pouvait^ mstOHlé la vie à la nlorfc. 'Les 
Egyfptièns .excellaient bien plus dans 
Jhtitd&nfiter. ifttj aniihataL que ieshom* 
ttts^b'etfeKetnpiBe'dèîlfame qui -semble 
teaMêtre nmietsftibfa •-. 
iuyienpdntii^ûstiite : ies Jptirtiquefir dû 
' Mcuée^mkHbm J >«*bri/> chaque pas . son 
nouveau chef-d'œuvre* Des vases, des 
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autels, dë^toftetnetfà fiè / t&tife espèce 

entWi«xi* f ii(ApfaibnvHié (Laocoon, i>bé* 

Muses. C'est là qu'on apprën&à aentîst 

Hto0ji^tet»biSQpi|CHrfen(C^sfc> lfc :qoé >se 

E&t&fii * ^ l'aaae ' une- ttonlwùssance m tte 

l'anftiqvBté^rqtB ne peut jamais? stvo* 

quérir çiHeiirsu C'est « ed *binr' que dfoto 

»i die - à )la lecture * de ; \ i'hktaireu - pwir 

comprendre l'esprit dès peuples y *q 

que Ëod- voit- excite- en naut^bien phii 

d'idées qfce ee qtfo» lit, ret les objets 

estéFtetnrs \ causent une émotion rfatit; 

quifdeiw&à l'-étude du passe l'itatérêtèt 

k: • vœ> quVon trouve r daas j; l^obsèriiÉpli 

des iuOTimes et dés &ttstce>ntî6ïïppô»âiwôaï 

• Au milieu < des magnifiques^ ffttfttf 

qlies, asile idc tant dei mtthmtttesjëilty 

a .des fontaines, qui doulent*«an&£ecwrç 

eb Ateusi « avertissent ; ëouteïBenti^àe^ jh^yi 

res^qùi ^aafi^ient.de/mêcafeji'ilijrial^dfaiiM 

étoiïktjtfLmap ^qoaié les priéstas^de f etfll 

chefs-d'œuvre existjriebtr«ncsxreM J ^Mltié 

Winppeasit»* ^a^lu«ti aaéhnàaHqafu ^ue 

Yjm épfowpïaw MuÈëefdue^îaéica^«5âA 

r+b t ^s26Y ioCI c ?iYJja>'i>-foii3 ucavt/oa 
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en contemplant les débris de «statues 
que . l'on y voit rassemblés ; le tofôe 
td'Hercule, des bêtes séparées du tronc, 
unpied de Jupiter, qui suppose* une 
statue plus grande et .plus parfaite que 
toutes celles que nous connaissons. On 
croit voir le champ de bataille où le 
(temps a hitté contre le génie ; et ces 
membres mutilés attestent sa victoire et 
.nos pertes. 

Après «être sortie du Vatican, Co- 
*rane conduisit Oswald -devant les co- 
losses .de Momte-Cavallo ; ces deux sta- 
tues représentent, dit-on, Castor et 
Polira. Chacun des deux héros dompte 
.d'une seule main un cheval fougueux 
iqui se cabre. Ces formes colossales, 
cette lutte de l'homme avec Ies'*tti~ 
maux, donne, comme tous les ouvra- 
gé* des anciens, mie admirable idée 4e 
hi puissance physique de la nature hu- 
maine. Mais cette puissance a quekjbe 
chose ée noble qui ne se retrouve plus 
dam notoe o*4re> social, oà la ptupttt 
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des exercices <dn corps sont abandonnés 

ara gens <ïu peuple. Ce n'est point la 

forée animale de k nature humaine, si 

Ton petit ^'exprimer ainsi, qui se fait 

remarquer dans *oes cbefs-dteuvre. Il 

semble qu'il y avait une] union pkia ûu 

titne entre les qualités physiques et 

morales chef: les anciens qui vivaient 

<aas» cenr an jaiitieu de 1* guerre^ et 

d'une guerre presque dlaaaame rà 

tasuoe, La farce *hi corps e&la.géné- 

rosîtd de L'âme, -la dignité des traits et 

1* fierté du caractère* biianteur de la 

t stature «t l'autorité du nomBoandeouat 

^étaient des idées inséparables, awànt 

yqu'une religion tout intellectuelle ent 

placé la puissance de l'homme, dans ion 

. ia*»e. La .figure humaine, qui était aussi 

>liqQfe; et le colosse nerveux de rtfcer 
^le> : et toutes, les figures de ce getfe 
^d# ^antiquité* ne retraocfect point îles 
^; idée* de la ^ mwAe, 
i4Rf**<ilaL<r&nt&4^ ta;Vo- 
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Ion té divine, qui se montre sous Fem- 
blème d'une force physique surnatu- 
reMe. * 

Corinne et tord Nelvil terminèrent 
leur journée en allant voir l'atelier de 
Canova, du plus grand sculpteur mo- 
derne. Comme il était tard, ce fut aux 
flambeaux qu'ils se le firent montrer \ et 
les statues - gagnent beaucoup à cette 
manière d'être vues. Les anciens en 
jugeaient ainsi, puisqu'il» les plaçaient 
souvent dans leurs Thermes, où le jour 
ne pouvait pas pénétrer. A la lueur 
des flambeaux, l'ombre plus pronon- 
cée- amortit la brillante uniformité du 
marbre, et les statues paraissent, des fi- 
gures pâles qui ont un caractère plus 
touchant et de grâce et de vie. U y: avait 
chez Canova une. admirable statue des- 
tinée pour un tombeau : elle représen- 
tait le Génie de la douleur, appuyé sur 
un lion, emblème de la force, Corinne, 
en contemplant ce Génie, crut y trou- 
ver quelque ressemblance avec Oswald, 
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et l'artiste lui-même en fut aussi frappé. 
Lord Nelvil se détourna pour ne point 
attirer l'attention en ce genre ; mstfc il 
dit à voix basse à son amie:-r-Corintie, 
j'étais condamné k . C&te ^éteratilte dou* 
leur quand je vous aï rencontrée ; mais 
vous* avez changé ma vie; et quelque* 
fois ■ • l'espoir, et toujours un tttw&te 
mêlé de charmes remplît ce cœuc qui 
ne devait plus éprouver que À&frM* 
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*Mbm*« 



JLns chefe-dVeuvnô' de lit peinture 
étaient alors réunis à Rome, et sa ri- 
chesse, sous ce rapport, surpassait 
toutes celles du reste du monde. Un 1 
seul point de discussion pouvait exister 
sur Feflet que produisaient ces chefs- 
d'œuvre. La nature des sujets que les 
grands artistes d'Italie ont choisis se 
prétje-t-elle à toute la variété, à toute 
l'originalité de passions et de caractères 
que la peinture peut exprimer? Os- 
wald et Corinne différaient d'opinion 
à cet égard ; mais cette différence, 
comme toutes celles qui existaient en* 
tre eux, tenait à la diversité des na- 
tions, des climats et des retigio&s. -Co- 
rinne affirmait que les sujets les plus fa- 
vorables à la peinture c'étaient les su- 
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jets religieux» Elle disait que la sculp- 
ture était Fart du paganisme, comme 
la peinture était celui du christianisa _ 
me, et que Ton retrouvait dans ces arts, 
comme dans la poésie, les qualités qui 
distinguent la littérature ancienne et 
moderne. Le» tableaux de Michel- 
Ange, xœ peintre de la Bible, de Ra-> 
pbaël, ce peintre de i* Evangile, sup- 
posent autant, de profondeur et de sen- 
sibilité qu'on en peut trouver dans 
Shakespeare et Racine. La sculpture 
ne saurait, présenter aux regards qu'une 
existence, énergique et simple, tandis 
que la peinture indique les mystères du 
recueillement et de la résignation, et 
fait parler l'aine immortelle à travers 
de passagères couleurs. Corinne sou- 
tenait aussi qae les faits historiques, 
ou tirés des poèmes, étaient rarement 
pittoresques. Il faudrait souvent, pour 
comprendre de tels tableaux, qo? l'on 
eût conservé l'usage des peinttes du. 
vieux tempe, d'écrire les paroles* que 



\ 
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doives dire tes personnages sur im 
ruban qui sort de leur bouche. Mais 
les s^ets religieux aont à l'instant ea» 
tjwdius. pat tout le ffo^rfe, et ïatfca- 
tion n'çst, potpit détournée de Fart pçw 
d^vin^r ce qu'il représente. 
. Corinne pensait que l'expression des 
p^ntre, moderne, ea '/^l, etvt 
sQuvent théâtrale, qu'elle avait l'eçi- 
prçirçte de leur siècle, où Ton ne coo- 
uaisçait plus, comme André Mantçgne, 
Perugin- et Léonard de Vinci, cette 
unité d'existence, ce naturel daos la 
minière d'être, qui tient encore du 
repos antique. Mais à ce repos est 
unie k profondeur de sentimens qui 
cautérise le christianisme» Elle ad- 
mirait la composition sans artifice des 
tableaux de Raphaël, surtout dans sa 
première manière. Toutes les figures 
sont dirigées vers un objet principal, 
saiis qpe l'artiste ait songé & les grau* 
ver eu attitude, à travailler l'effet 
qu'elles peuvent; produire, Corinne di- 
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mOi^ t mie l lioriàe foi tiafts tè* 'arts 
^^agtâéftfôh* comme dans totrf'lb 
*§Éê?*%* 1« caAetëré du g&tîé/et 
if^-le ^^fcrf^T *i 'éuceètf étfj p^ue 
W*^ol^ ^tKictttlf d^TeikHdfciWi^. 
Elle prétendait qu'iî y àv&t tfe la Até- 
WHéfétf? eh peihtùré cbiiAriè ' dan* 1* 
tyb&ie, ' fît tpie - tons ' eeuic <|uï ne s#- 
tSièht : jte(s' dtfactériser cherchaient le* 
oirnemefts accessoires, rétmisiaient twft 
ïe'^t-estige Vftra sujet briMànt atrx'éo^ 
tulhtes riches, àbix ' attitudes fëmàr- 
qusSIcH ; tendis iju*uiie simple vîef*ger 
tènarit fcôft «iifànt daiis ses bras, ' lin 
^èiBard attentif dans la messe de Bol- 

A 

«èhe, tjri'ftottttne appuyé sttf son "Bâ- 
ton dites l'ëèôlë (TAthèh^, &urfte'C&. 
elle levant les ' yeux att éiel, 'prodài- 
feaieUt,' par*' ' ^expression seule "du* re- 
gta^et 1 de la ^hysion'oimé, 'des'imt 
pftfesWns Éilen fflùs ' profondes. des 
Hé«1ttés*'nàtut^n , ês se' dêtfouvrén* cfi& 
^tfe-'jourdaVâriiagé; «frais 'au contrant 
dans' les tableaux 'd'effet,* lé *preû$fc* 
7bw« 2. <: 
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^pjup^œil est .tovyours le plus frapr 

P? nt(3 !v \ , 

v Çorinne ajçutajt à,ççg réflexions unç 

o^sçr^atio^ quj le$ fcrtàfi^it encopçj 
c!çst qup iç&> sqptimens religieux der 
^eps T et des Romains, la disposition 
<Je l^ur, aine en tout genre, nepqyyant 
être la nôtre, il nous est impossible 
dfi. cr^çr. dans leur sens, d'inventer 
poupr ainsi dire sur leur terrain, L'on 
pseut les imiter à force d'étude; mai* 
comment le génie trouverait-il. tout son 
essor dans un travail où la mémoire 
ff, l'érudition sont si nécessaires? Il 
n'erç tst pas de même des sujets qui 
appartiennent à notre propre histoire 
ou à notre propre religion. Les pein- 
tres , peuvent en avoir eux-mêmes l'ins- 
gffation personnelle : ils. sentent ce qu'ils 
DÇfgrçent, ils peignent ce qu'ils ont vu. 
f^fjeJWF-Wfc ppw imaginer la viç; 
yp% ^ ^^.transporjtanl; dans l'anti- 
qi$é, 4i ftftt ^u'il*. i^ntent daprès 
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trouvait que les tableaux pieux fai 
saient à Famé un bien que rien ne 
pouvait remplacer, ' et • qu'ils supjro- 
saient dans l'artiste un saint enthou- 
siasme qui se confond' avec Te • génfe. 
le renouvelle, le ranimé, et peut seul 
le soutenir contre les dégoûts de la vie 
et les injustices des hommes. . 

Oswald recevait, sous quelques rap- 
ports, une impression différente. D%I 
bord il était presque scandalisé de voit 
représenter en peinture, comme Ta 
fait Michel- Ange, la figure de là divi! 
nité même revêtue de traits mortels.' Il 
croyait que la pensée n'osait lui donnée 
des formes, et, qu'on trouvait à pel'riè 
au fdnd de son aine une idée assez in- 
tellectuelle, ' assez 'éthérée pour' Pëlévtn? 
jusqu'à l'Etre suprême; et cjuaftt T àai 
sujets tirés de l'écritutè sàih^^ffidi 
semblait que Texpfessiori et les ittiagel 
dans' ce genre de itaMe&u*' lfâ&8êtit 
beaiifcbup : ï désirer.' 'Mil 'tfôyàit, 4M 
Corinne, qpê la ? îitédttHt^^^^éf^îëireë 

C 2 
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est le sentiment le plus intime que 
l'homme puisse éprouver ; et, sans ce 
rapport, il est celui qui fournit &mc 
peintres les pins grands tnyfefcètes delà 
physionomie et An regard; mai* la reli- 
gîoii réprimant tôtis les mouvetotens du 
cœur qui ne naissent pas immédiate- 
ment d'elle, les figures des saints et dés 
martyrs ne peuvent *êt*e très - variées. 
Le sentiment de l'humilité, si noble du- 
rant le ciel, affaiblit l'énergie des pas- 
sîoris terrestreè et donne nécessaire* 
ment de la monotonie à la plupart des 
sujets religieux. Quand Michel-Ange, 
àvèè son tëmble talent, voulut pein- 
are 'ces sujets, il en a presqu'altérë 
rësprit en donnant à ses prophètes 
une expression redoutable et pub- 
santé~ qui en fait -des Jupiter plutôt 
que des saints. Souvent aussi il se sert, 
eô'cnmë Le Dante, des nuages du pagà- 
liismé^ et mêle ht 'mythologie au chra- 
tiariismë" " Une ~ 'dès" '' circonstances ' • tes 
'''$&*%&$&» 0[ é# VéUmèèmàat du 
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christianisme, c'est l'état vulgaire des 
apôtres qui Vont prêché, l'asservisse* 
ment et la misère du peuple juif, dé- 
positaire pendant longrtems des pro- 
messe* qui annonçaient . le Christ. Ce 
contraste entre la. petitesse des moyens 
et la grandeur du .résultat est très-beau 
moralement; mais en peinture, où les 
moyens seuls peuvent paraître, les su- 
jets chrétiens doivent être, moins écW 
tahs que ceux tiré» des tems héroïques 
et fabuleux. Parmi les arts, la musi- 
que seule peut être purement religieuse. 
La peintura ne saurait ge contenter 
d'une expression aussi rêveuse et aussi 
vague que celle des sons. Il est vrai 
que l'heureuse combinaison des cou- 
leurs çt du ctyir-obscur produit, si 
l'on peut t s'exprimer ainsi, un effet mu- 
sical . darçs la , peintre ; jmais comme 
çlfo, ijepré^itfe la: vi^ qpj lpi demande 
l^^ressi(^ (ks jj^ssions dans toute leur 
épetgâç .; gt . le^ djjygrsité.r ? Sans doute 
. & %»t ^(^^jHif m^leç ^^^pn^ues 

c3 *""' V ?: 
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c&wx qui sont assez connus pour qu'il 
ne: faÂlie point d'étude > pour < le* «corn» 
prend ne?; car l'effet p codait par les, ta^ 
bleaux doit. <être imtaaiédjatet «mpide 
copraie- tous lès plaisirs- causés p&r les 
beaux-arts ; mais quand" les faits histo* 
risques i sont aussi populaires. t}*ie les..su«- 
jets- teligkiix^ ils ont aur eux 1' avantage 
afe-huraftété 4es situations et des sentie 
«Deita qu'Us retracent. > . 

o*> Loafd «Nelwil pensait aMtti* qu'on dei- 
vflât d«« ppéÊéreace représenter en ta- 
iblèaaonksneoèfles de tragédie, ou les 
ëftotioné poétiques les plu» touchantes, 
lafih quç tous les plaisirs d<& l'imagina- 
tûomM ^e l'âme fussent réunis. Ço- 
^ritiiTe > combattit encore cette opinion, 
Quelque » .- séduisante qu'elle . fût. . Elle 
étetijt convaincue que l'empiétement 
id'un ;art sur l'autre leur nuisait *mj- 
-tuelfaaaieBt La sculpture perd les avan- 
tages* vpfc lui son* particuliers, quand 
eBenappife > auis groupes de U psfntwtf? 
^krpoMit\krey?<|uand elle veut atteindre 
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à l'expression dramatique. Les arts 
sont bornés dans leurs moyens, quoique 
sans bornes' dans leurs effets» Le génif 
ne cherche* » point à combattre ce qui 
est dans l'essence des choses; saeupé- 
riorité consisté, au contraire^ à la del- 
viner.— -Vousj * -mon. cher Oswald, f&t 
Corinne, vôm n'ai toez pas les art» ton 
etàt-mêftes, mais seulement à cauëe de 
leurs rapports avec le sentiment *ou 
l'esprit. Voua n'êtes ému : que pari ce 
qui vous retrace les peines' du ! cœur. 
La musique et la poésie Conviennent J à 
cette disposition ; tandis que lea arts 
qui parlent aux yeux, bien qap dëur 
signification soit idéale, ne plaisent et 
n'intéressent que lorsque notre ame est 
tranquille et notre imagination taujt}- 
à-feit libre. Il ne faut pas- .non pfos, 
-pour * les goûter, ta gaieté qu'inspire lia 
satiété, mais la '^téttité i que *ritf i«ot- 
We un beau joli r, uto fceaul olrçnttb^f] 
folrt sentît, * dam; nés < artsiqw représen- 
tent -tefe cd^eti)Je2^i^rs,>jl , haarnjonîe 
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universelle dé < la nature ^ «et quand ncu 
1FB aitte fest troublée,- tf <h*4 tfàvOm- pkifc 
ëfc nous-mêmes cette 1 Jtoffflotâe/ té 
malhettf P* détruite;-^— Je -Ae sais*, -ré* 
pohdk OswaMy sr je riè : ëhètehe daak 
tetf beattic-atts <que ce qui peat mp*. 
peler* tes- souffrances de KtarièV iwns je 
$èis bien au moins que je ne 1 puis 'sup* 
porter d'y trouve* 1» représentation *le$ 
deuleurs physiques» Ma plu» 'forte 4fa. 
jëctà&tt, eofttîaua-t-il, contre tes s\f- 
jéto ehrééens en peinture, c'est le sen- 
timent pénible que fait éprouver l'iaaage 
dW saw^, des blessures, des suppliées, 
fcteu que le plus noble enthousiasme 
dit animé les victimes. Philoctète est 
peut-être le seul sujet tragique dans 
lequel les maux physiques puissent 
étrë admis. Mais de combien de cir- 
constances poétiques ces maux cruels 
ïtfe isontiik pas entourés! Ce sont les 
flèches «tflïere&fe qui les ont causés. Le 
filé dRBscAlape^nt-tesr guérir; - finfiti > 
cette blessure se confond presque, avec 



le ressentiment, moral iqur'ell*' feit naî- 
tre dans caluv qui .et* est atteint; ^et 
ne peut çsg&et aucune, frqpres&ion de 
dégoût jMttt- la figure <jto pesaédé, 
dans Ie f $uperbç, tableau : de la! TflW*s- 
figuration pat Raphaël, esjt une image 
désagréable -et r qui n'a nHilementr la di- 
gnité des beaux-arts. Il faut qu^iW'noqs 
d&qmrrcnt le charme de la douleur, 
oûmme la mélancolie de la prospérité* 
c'est l'idéal de la destinée humaine 
qu ils doivent représenter danç ; ghaqut 
circonstance particulière. Rien ne toptv 
mente davantage l'imagination, q$e 
des plaies sanglantes ou des convul- 
sions nerveuses. Il est impossible que 
dans de semblables table^ax Ton ne 
cherche et Ton ne craigne pas en prê*&£ 
temps de trouver l'exactitude de . Fi|XiiU 
tation. L'art qui ne consisterait çftfc 
dans cette imitation, quçl plaisir jiojfts 
donnerait-il ? Il est plus . ijoprifciJft j#l 
moins beau que la nature pêjç^ dfc 
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l^ostant qrôLasfwéi.settabent A*4tp 

<4fôsseiut)iCF« • . .1 -, r . •«, »./«■*. i « • 

. lh ♦— Vous: ave* ^wn^MyJorJ r dit 
Corinne, de désirer, ^u on écarte , des 
skjeti chrétiens , . les. ; images , pénibles ; 
elles n y sapt pas nécessaires. , .Mais 
atouez cependant que Je* génie, -. et le 
g€iiîq» de liante sait triompher de tout. 
M4£e». cette, communion de Saint Jé- 
-rômeipar/Le Dominiquio. . Le corps du 
Titàérable mourant est livide et dé- 
charné: c'est. Ja mort «qui $e soulève. 
Maip jdanace regard est la vie étçpnelle, 
et toutes les miôèrqs du monde ne sont 
rlà>.qttje; pour ) disparaître devant le pur 
-édût.d'un sentiment religieux. Cepen- 
dant^ cher Oswald, continua Corinne, 
bien que je ne sois pas de votre avis en 
tout, je veux vous montrer que, même 
en différant, nous avons toujours quel- 
que analogie. J'ai essayé ce que vous 
.désirez, dans la galerie de tableaux 
que des artistes de mes amis m'ont com- 



posée, et doftft j'ai itt&di-même esquissé 
quelques dessins. Vous y verrez les dé* 
faute -et Içs 5 avantages des sujets de* pein- 
ture que vous a^mez; Cette galerie e^t 
dans ma maison de campagne à Tivoli. 
Le temps est assez beau pour la voir, 
voulez-vous, que nom y • allions, de- 
main? Et comme elle attendait qu'Og- 
wald y consentit, il lui dit :r*-Moïi 
amie, pouvez-voos douter > de ma ré- 
ponse? Ai-je un autre; bonheur dans 
ce mondé) upe autre idée que* vaus>? 
Et ma vie que j'ai trop affranchie peilt- 
être de toute occupation, comme de 
tout intérêt, n'est elle pas unjiquepieiit 
remplie par le bonheur, de vous enten- 
dre et de vous voir ?-*- ' « • - K :n&b 
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i* partirent donc te lendemain pou* 
Tivoli, Oswald conduisait lui-mçme les 
quatre chevaux qui les traînaient; et 
98 <» plaisait dans la rapidité de leur 
corxr&t; rapidité qui semble accroître 
& yivaerté du sentiment de l'existence; 
et cftte impression est douce à côté de 
ç&qrfoii aime. Il dirigeait la voiture 
#T60 1 une attention extrême, chms Ta 
tmmtt *que le moindre accident ne pût 
#rri?Yer à Coiîfthe. 11 avait ces soins 
protecteur* qui sont le plus doux lie» 
dfi. rbomme , avec la femme. Corinne 
O/étejit point, comme la plupart des 
femmes, iaeilement effrayée par le* 
dangers^ possibles- d'une route; mais il 
lui rétaifc si t doux de. remarquer la solli* 
ettude ).>dIQswaldv^iiqH^l^ . souhaitait 



presque devoir peur, afin d'être rassurée 
parlai. 

Ce qui dojinai^ oofffgte j 9*1 le verra 
dans la suite, un s* grand ascendant 
à lord Nelvil sur - te » c c e ur de son amie, 
c'était les contrastes inattendus qui prê- 
taient à tdttte' sa mrfnièra • dlêtfe? wi 
charme particulier, TeUfcle monde* ad- 
mirait son 'esprit et ht graee dfc'sa figu*& 
mais il devait intéresse*' sttrtas&fufi* 
personne qui, réunissant *e»^ eHrxpMt 
un accord singulier fa ectnetftâwfe là 
lîtobilîté, se plaisait dart* te* «tipr^ 
sions tout à la fois variées et 8dète#PJ*^ 
ihais il n'était occupé que 'de €fe*iil&&i 
et cette occupation même" prepattuMiis 
cesse des caractères 'dfflftrensi JttMftt 
k réfcétve y dowiiiia*V tairt^JMTCMK 
ètrr tantôt une doueew ptt^ttt; <tak 
tft une' amertume somb^ey qiii tptoto- 
Và\t la profondeur de* 3e#tifnet*& ïifftft 
tardait le froubleà foedri^^ 
sdffr ndftre «n» cœ^ w«?lénïGrtiiMl>natt^ 
*^4^j©sttÂI^;j^ %tté> 
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cherchait à se; contenir au dehors; et 
celle qui l'aimait, occupée à' le deviner* 
trouvait dans ce mystère un intérêt 
continuel. On eût dit que les défauts 
mômes d'Oswald iétetôit faits pour rele* 
Ter ses agrément Un homme, quelque 
distingué qu'il eût été, mais dont Je c&» 
mctère n'eût point offert de contradic- 
tion ni de combats, n'aurait pas- ainsi 
captivé l'imagination de Corinne. Elte 
avait une sorte de peur d'Oswald qui 
l'asservissait à lui ; il régnait sur son 
ame par une bonne et par une mau- 
vaise puissance/ par ses qualités et par 
l'inquiétude que ces qualités mal com- 
binées pouvaient inspirer ; enfin, il n'y 
avait pas de sécurité dans le bonheur 
que donnait lond Nelvil; et peut-être 
feùt-il expliquer, par ce tort même, 
l'exaltation de la passion de Corinne-; 
peut-être ne pouvait-elle aimer à cfc 
point que celui qu'elle craignait dp per- 
dre. Un esprit supérieur, une sensi- 
bilité aussi ardente que délicate, . porç- 
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vait *e lasser; de tout* excepté dei'twrane 
vraiment *i exti*çi!dkMiiTrc» ; dont Vmne 
consUmroentéfcraxdée semblait, comao* 
le>oiei méiïiey • tantôt serein tantôt; eou*, 
vert de nuagas jnOawrald, toujours vrai* 
toigbmrs ptiofoûd • et passionné, <était 
néanmoins sauvent »prêt à renoncer <i 
l'objet de sa tendresse, parce- qu'une 
longue,: hahttude de .la, peine lui ÀÎ4 
sait! croije qu'il- ne pouvait y avoir qwe 
du . remords et de la souffrance dans 
tes, affections trop vives du ccetn\ - >, > 
JU>rd Nelvil et Corinne, dans leur 
course à Tivoli, passèrent* devant -les 
ruines du palais d'Adrien, et du jardûi 
immense qui l'entourait. , Il avait réuni 
dans ce jardin: les productions les plui 
rares, ■> les chefs^d'céuvre les pius ad* 
mirables des pays conquis parles R*& 
ûiain^ G» y voit etutore aujourd'hui 
quelques -pierres épacstsqui s'appeH#itf 

f %3Pte> , Wwfe, # f^àfel Bus &*** 

* 

éteitj.lss, «traite où iZénobie, reine ^ft 
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pas *««ë!iu ,fr *ihs' Pkdvèrsité la gran- 
deur de ^ dfâtwé^ ; ; «lie . n a su, ni, 

comme waa; tronwfl r ^ mourir,, pour la 
gk^e, m. cdmme une feiume, courir 

pktoft^ue^.taaiw son frmu 

;Enfio ifcdéoepvi&rettt Tivpli qui fut 
Iadeiimre de tant ^'homaie» célèbres^ 
d»-BrutH% d'Aftgaste^ deMécàfte, de 
Catulle^ flaais : surtout la demeure.d'Ho 
nie? m§qe sont ses vers qui ont illus- 
tré t&t séjour, lia s&aitan de Corinne 
éteit: totie «fc-dessus de la cascade 
bmjTMter du Té^erone * au haut de la 
m^otogn^f enflât* de son jardin, était 
tatempte dei k* Sibylle. C'est une belle 
i4fe> bu'stpaient les anciens de placer 
lgt< ^tatf pfet mtmnfnet des lieux 
Jkdds&ktfûfiatsiir la oaiftuacrne. < 
1*9 < iAfe%, religieuses sur toute 
j&tçéef , Ils inspiraient plus 
«mp^.jwur te «tore) en annonçant 
to>di*$pité ; dftftt elfe émane, et réter- 
wlte. ^e^tuiawa^c^ dea gérératiot* 
!H«M««MM^j«^ de 



quelqne,poult demie -jgpfon.fe Wttsidér* 
rat, faisait J tableau avec kr ; temple qui 
était là comme le centime- ou l'ornement 
de tout: Les niitie* répondent ; un, sûk 
gulier charme «up la campagne xpltalie* 
Elles ne rappellent pas, comme ks édi- 
fices modernes te' travail et la présence 
de Vhommé, elles se confoi^elefct 4ve* 
les arbres, avec 1* fytibue? eUea sem- 
blent en harmonie avec le topreftt $ofc 
taire; image 4» temps qui le» a fait ee 
qu'elles sont. Les phi» belles cdntfôefc 
du monde, * quand elles né ' ititfttÇtttf 
aucun souvenir, quand elles ne portait 
(empreinte d'aucun événement "M» 
marquable, sont dépourvues d'iiité» 
rêt, en comparaison des pays « bistofi* 
ques. Quel lieu pouvait mieux efttivél 
air à l'habitation de Corinne eft Itti 
hé, que le séjour consacré à la Stbylte} 
fc la mémoire d'une femme animée pât 
une inspiration divine! La maitott' dé 
Gbrmne était raviseoMej^Ueéta^ or 
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et cependant le ëhârme cTuhe imagi- 
nation q-ùi ée plaît dans ' les beautés 
' àtitiques Vy faisait sentir/ L'on 1 y' dé- 
marquait une rare ' rhtèllîgeiiée dé bon- 
heur dans le sens le fAm élevé de ce 
mot, c*est-à-diite, Iè faisant "consistée 
tlâtiè totit ce 'qui ennoblit Tamè, texéite 
là 1 Jieriséè et vivifie le talent, - 
: *Eh Y se l fWnftenant fcVec Ctfrhmfe, 
G^waM S^Hçut ' q*è' te souffle dtf 
vértt avait àm son harmonieux, et ré- 
pandait dans' Pair des accorde qui -sem*. 
tflàieftf veni* du balancement *4efrfffeur$, 
SfePagitatiori des' arbres, et pfêtet* < «flé 
Vofcfc # la ftattitfe. Corinne M dît que 
<fètatent ; les harpes èoliennes ; que le 
Vent faisait résonner et quelle avait 
placées dans quelques grottes du-jarf 
dih, pour remplir l'atmosphère de sons 
aussi-bien que de parfums. Dans cette 
demeure délicieuse, Oswald- était ins- 
piré par le sentiment le plus pufw 
Ecoutés, 'dît-il à Owmiïe* jusqu'à'*** 
jour jtéprcmvds 'du remords, en étant 
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heureux près de vous ; mais à prélat, 

je me dis, que c'est mon père/gtyi vous .a 

envoyée vers moi, pwr que je v» 

souffre plus sur cette Jterre. Ç'egt Jui 

que j'avais oflfewé* çt a'es* (w *C^Wt 

dant dont les prieras dans le ci<el p^t 

obtenu . ma graqç* Çorinue ! js'&Ki^t;?*} 

en se jetant ; à «es geftoux, & wk,JW*r 

dmi&é; ;je te/,«eifô àiceîW^ejBtK)^»^ 

et doux; qui règne dans jwtt^an^ T^ 

peux? sans fcrainte, t'uair : à mçn eoi^ 

il a'aûra. phi» rien de f&tf-— rEh IpàçjU 

di* £6rifmç, jouis*^ ef^rer v -^l%«$ 

t^Pp^^de cette paix d# <*mu\qMi, mnjs 

e^ açooidée. Ne touchons pas à la defe- 

•tiaéft ; elle fait si peur quand ou yejoj; 

«ten, mêler,; quand on tâche dobt^av 

plus «qu'elle* ne donne ! . Ah 1 mon ami, 

**e ch^ngeowi riçn, puisque nous sQ^ r 

«resiheureux ! — , , 

Jbordt K^yil^Ait Wes*4 <te Qefcte £î r4r 

pon$4 d^LCocina^.^ 11 pensait rqu^Je 

A 

devait eoihpi»»ftce jqu'ii, était pr&Vl* 
dbwt dke, 5 .A lui tout prwpetfte, ,*4 
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dan» ee moment/ elte iui confiait son 
histoire; et cette Manière de L'éviter en* 
core l'offensa en l'affligeant ;. il n'aper* 
Çdt pas qu'un sentiment de délicatesse 
«Mpéchàît Corinne de profiter de l'é* 
motion d'Oswald pour le lier par un 
Beflftent. P*ut~étre, . d'ailleurs, est il 
dans kt rmture d'un amour profond* et 
vrai tkntfedkimter un moment sofemiel^ 
quelque -désiré qiWi doit, et de ne 
ohanger qu'en; trerïlWant l'espérance 
contre le bonheur tpéme. , Oswald^ 
léfei >dnèn juge* aussi, se persuada* que 
Corinne, tout *a l'aimant, désunit dfe 
conserver spn- indépendance, et qu'elle 
éloignait attentivement tout ce qui pou- 
vait amener une union indissoluble 
Cstte pensée lui fit éprouver uije irrâ- 
tetifon -douloureuse ; et prenant aussitôt 
un» ai* fwpid et contenu, il suivit Corinne 
ikxp #* galerie de tableaux^ sana prô- 
ntttëfirr Ira seul '.mot. EHe devina bie* 
vite J'iÉnjArëssion qufefle al»it produite 
*miu*> Maibi0«4inaifiwuit sa, fierté, eUe 
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a'osa pas lui dire oérquMfe. awrit remar- 
qué ; toutefois en 1m montrant sçs ta- 
bieanx, en lui parlant sur dfcs idées g& 
&érafaâ> elle avait nae^esjiéraace vogue 
de. l'adossait, qui donnait à sa voix «m 
charme pins touchant, alors ><mé&6 
qu'aie ne prononçait que des paroles 
incWIereateg. 

. fia galerie était composée de tableaux 

d'histoire, de tableaux sur des sujet* 

poétiques et religieux, et de paysages. 

» iry en avait point qui fussent com* 

posés* sTtin très-grand nombre . de 

figures; - Ce genre présente eam d<mte 

4e. grandes difficultés, mais ii doîtttfc 

«loin» de plaisir. Les beautés qu'on y 

trouve sont trop confisses ou trop dé. 

taillées. Vanité cPintérét* -ce prmdipe 

Ile: vie dans: les arts, mimne dans 

tout; y eet nécessairement morcelée. 

Le premier < ded^ tableaux historiques 

ttpfésen&fe Bartu* dais * une/ mérita». 

tien > profonde, âadi^aur^pietbc^ 4a statue 

de Ram*. Banale &ndy;3des esclaves 



portent ' ses deux fils saris vîe, qu'il a 
luï même condamnés à mort/ et de 
TaUtre doté du tableau la mère et les 
soeurs abandonnent au désespoir ; les 
femmes sont heureusement dispensées 
dii courage -qui fait sacrifier les affec- 
tions du cœur. La statue de Rome., 
placée près de Brutus est une belle 
idée : c'est elle qui dit tout. Cependant 
comment pourrait-on savoir, sans une 
explication, que c*est Brutus l'ancien 
qui vient d'enyoyer ses fils au supplice* ? 
et néanmoins il est impossible de ca- 
ractériser cet événement plus qu'il rie 
l'est dans ce tableau. L'on aperçoit 
dans Moignement . Rome simple en-r 
core, sans édifices, -sans ornemens, 
mais bien grande èémme patrie, puis * 
qu'elle inspire .un tel r sacrifiée.— Sans 
dâàte, dit Corinne à lord Tîéhril; 
quand je vous ai' nommé Brutus, toute 
votre. ame s'est: attachée à ce tableau, 
mais vous auriez pu le voir, sans efr 
deviner le; sujet. ' Bt cette incertitude; 



qui existe presque : tcn^y purs dans, les 
tableaux historiques* ne qrêle-tjelle pas 
le tourment d'une éujgpie aux jouis* 
sauces des beaux-arts qui doivent êtrç 
si faciles et si claires? 

J'ai choisi ce sujet, parce qu'il ,rap* 
pelle la plus terrible action, que l'amour 
de la patrie ait inspirée. Le pendant 
de ce tableau, c'est Marius épargné par 
le Cimbre, qui ne peut se résoudre à. 
tuer ce grand homme; la figure de Ma- 
rius est imposante; le costume du Ci m- 
bre, l'expression de sa physipnomie est 
tçès-pittorçsque. Cest la; deuxième 
époque de Rome, lorsque les lois n'exis- 
taient plus, mais quand le. génie exer- 
çait encore un grand empire, sur le? 
circonstances. Vient, ensuite celle oij. 
les talens et la gloire n'attiraient que . le 
malheur et l'insulte. Le troisième ta 7 
bjç^u que, yoici représente Béli^aire 
poi^pjt; sur, ses éjfcules s*»*, jeupe guidç 
iUQrt. eja demandant l'aun^one pour hji, 
Bélisaife, jtyeugle et mendiant est .ainsi 



-4fo*riipctosé" £am smrirfaltia; bt> diai 

ffmwpr* qa&ti nxynoaqiM'ï & a!» pipa 

Hmtfxe ,-*mp\<n**$k- de* porter {tjns' • la 

ttoupta Us .triste b rtstaarikFjpauf rt ' eit- 

.Iwifcqui sttti ne y»aét^»mt«bBffitoloWié. 

Ctt^ %ure s ^ferB&i»ire est adwit*- 

Me, 4t jdeputs far peintre» variais, <m 

. tfenr» | JK èr*ftAît >d'aus6i belles. ' L'intu- 

.gijtetio» du pemtre rnmmè celle tf dû 

iffecftf* a réuni tous les genre* de ^msl- 

«hfeut\ *t peut-être même y «n *~t~il 

tr^ja pofcr la pitié; mais qui nous dit 

quecW Séitsaire? Ne ftut-il pta être 

S4^\ à l'histoire pour la rappeler, et 

qna^Kl on y ert fidèle, est-elle assez 

pjtfpgttque? Après ces tableaux qui 

représentent dans Bru tus les vertus 

qui rassemblent au crime; dans M&- 

rius la gloire, cause des malheur^; 

-dam Bâtsaire,. lea services payés ptft 

les persécutions les plus noires, enfyi 

toute» ks «Mères de la destinée' ira* 

naain* que les événemens de Hriftokfe 

Racontent chacun à sa manière, j'ai 



.pUcéîdeuxAabieaux de faneiemie école 
«qui aûttMgent qn pet* ftuae opprimée 
ca rappelant la retigkm <qpi a etmaofté 
l'unive». asservi et dédàré, la râgton 
qui dooaait: ne vie au &xid du c*Mt, 
quart tant au-dehors n'était qa'oppres- 
fion^É silence» . Le premier art de l'Ai- 
tmœt il * peint le Christ infcal en- 
dormi but la croix. Voyez qn*Ue dou- 
ceur, quai calme dans ee vîssge I que&ss 
idées pures il rappelle, cwame il fait 
sentir que l'amour céleste n'a ri** à 
• craindre de la douleur ni 'de h mort. 
Le ïitien est l'auteur, du seoondtabfaau ; 
c'**t Jeaus Cbriat succombant 9&m le 
fwrdeau de la croix. Sa mère rienfeain- 
devant de lui. Elle m jette à: genoax 
«fti ^apercevant Admirable respeet 
d'ufte . mère pour les mdàeur» et- les 
wrtus divines de son fils! Qw& regard 
jgae -celui ;dn Christ, quelle divine rési- 
gttàtkm! efecependanf queHe *Juflfemce, 
*bqutiBt> sympathie pter cette- souffrance 
avec 4e, osrar de F h éa atM, ? VoHà*m* 
Tome 2. d - 



J4 Ç9MJW&I OU 1,'rcAfclJE, 

éoote le plus beau de mes. tableau*. 
Çest ..celui ,Mfcrs lequel je reporte; san» 
cesse mes regarda isans pouvoir, jamais 
épuiser r&notioa qu'iirne cause» i Yjen-* 
vmxt ensuite, tontine* Corinne,, las ,tfc* 
bleaus dramatiques, tirés., de quatre 
grands pôëtes» Jugf z wez moi,^ mylord, 
de l'efiiett qpa'ds produisent. Le premier 
représente, >Enée dans » les Chatnp&JËly* 
iées 5 lorsqu'il veut s'approcher, {k; Bi- 
écrit. L'onahce indignée s'éloigne et s!ap- 
plamlit de. ne plus porter dans son sein le 
cœur qui battrait encore cf amour à l'as- 
pect du coupable. La couleur vapo- 
reuse des ombres,, et la pâle nature qui 
les environne, font . contracte avec l'air 
de vie <f Enée et de la Sibylle qui la 
conduit. Mais c'est un jeu de l'artiste 
que te genre d'effet, et la description 
du poète est nécessairement bien su- 
périeure à ce que Ton peu* en peindrç. 
J'en dirai autant dm tableau que roire 
Cferinde mourant? .et Tancrède. Le 
pfrtt grand attendrissement qu'il puisse 
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causer, c'est de rappeler les beaux vers 
du 1W, lorsque Clorînde pardonne 
à son eriiiemî qui l'adore et vient de lui 
percer le sein. * C'est nécessairement su- 
bordonner la peinture à la poësie, que 
de la consacrer à des sujets traités par 
les grands pactes; car il reste de leurs 
paroles une impression qui efface tout, 
et presque toujours les situations qu'ils 
ont choisies tirent leur plus grande 
force du développement des passions 
et de leur éloquence, tandis que la plu* 
part des effets pittoresques, naissent 
d'une beauté calme, d'une expressibri 
simple, d'une attitude noble, d'un mo* 
ment de repos enfin, digne idfétre in* 
définrment prolongé, sanskpie le regard 
s'en lasse jamais. 

Votre terrible Shakespeare, Mylor tF> 
continua Corinne, a.fôurni le sujet dU 
.troisième tableau dramatique. C'est 
Macbeth, l'invincible Macbeth, qtt^ 
prêt à combattre Maeduff dont il a fkîk 
pérk\ la femme -et le&enftuft/ apprend 

d 2 
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que l'oracle des sorcières s*est accom- 
pli, que la forêt de Birnam paraît s'a- 
vancer vêts Dûnsinané, et qu'il se bat 
avec un hommVné depuis la mortde 
sa trière. Macbeth est Vaincu pat ' le- 
sort, mais riori par /son' adversaire: Il 
tient le glaive d'une maint désespérée ; 
iï sait qu'il va moûri^ tnais H veut es- 
sayer si la force Humaine ne pourrait 
pas triompher du destin. Certainement 
ïl y a dans cette tête une belle expres- 
sion de désordre et de foreur, de trou- 
ble et d'énergie -, mais a combien* de 
beautés du jjoëte cependant rie faut- il 
^as ' renoncer ? Peut-on peindre Mac- 
beth précipité dans le crime par les 
prèstfges de l'ambition, qui s'ôflrfent là ' 
: lit? %us la* forme de • la sorcellerie ? 
^m'itfeltftf exprimer J la terréhr' qu'il 
^rotTve*? J èéttê terreu* qui ^e cotise 
lï ôepëtiâanï aveè tiire bravbwd^ntf éjtfaë. 
^teû^^ràétêri^l^ genre flé siip^- 
mm [ qv& b Y6mimér cett^toctyatfèe 
"àiïfes $$Mj l èttte miït<f dé mïê*qbi 



-» / 
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pèse sur lui, son mépris de la vie, son 
horrçur de la, mort? Sans doute la phy r 
siçKiomie de F ho m me est le plus grand 
des mystères; mais cette physionomie 
fixée dans un tableau ne peut guères 
exprimer que les profondeurs d'un sen- 
tiutëpt unique^ Les contrastes, les 
luttes, , les événemens enfin appartieu- 
ment à Vfut dramatique. . La peinture 
peut . difficilement rendre ce qui est 
successif; le temps ni le mouvement 

n'existent, pas pour elle. , 

La Phèdre de Racine a fourni l£ 
sujet du quatrième tableau, dit . Co- 
. rin&e, en le montrant à lord Nelvil. 
Hippolytè, dans toute la beauté de la 
jeunesse et de rinnocencp, repousse Içs 
accusations perfides (Je sa belle 7 mèrQ; 
le héros TJTiésée protège er^çore^ sqn 
,qpouse coupable . qu'ij entoure de ^n 
bras vapqueWv JPh^dre porte ; ^r wn 
«#jge m twpblç qwL glace d'effroi j %< ft 

M : Wyrriçfr s^i^ ^ reoçio|pd? # . ,. p l>*ni- 

D 3 



78 00MNK2 OV L'itALfE, 

œ tableau, est peut-être plus feetfb 
que dans Racine même; il y rassemblé 
davantage au Méléagre 'antique, > parce 
que nu) atupur pour Àrifcie m© dérange 
impression de sk noble et sauvage ver- 
tu; mais est-il possible de supposer, 
que Phèdre en présence d'Hippolyte 
pût soutenir son mensonge, qu'elle le 
vit innocent et persécuté, et* ne tombât 
point 1 a ses pieds? Uftfc femme etfeftsée 
Y^ut otftrager ce qu'elle aitae en soft 
absence^ mais quand elle te voit, il tfy 
h plus dknti son cœur que 4e l'amour. 
l>a'pôëte n*a jamais mis en soène Hip- 
ptfïyté avec Phèdre depuis q«fc Phèdre 
4*a 'calomnié : le peintre devait les réunir 
pècfr rtiegëmbkT, comme il Pa>&it, 
- ttftftë* ' léâ beautés des ^ontrart-es ; mais 
toflést^ôë-pas une preuve qu'il y a tou- 
jours 1 >irifc 'telle différence eritre-lee su- 
jets ' pôétk^^s' »ët« les sujets pittares- 
*£(*<% ■••'tjtffl Vàfcit mieux que ted poëtes 
ftéWtëft de* >%ë*fe <l'aÉj>tfès 4ês ntfbteatf*» 
^ué' léèf 'jpeiHt#es des toblWta* d'aprèt 
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te» poètes? L'imagination doit toujours 
préoéder la pensée, l'histoire xle l'esprit 
humain) o&qus le prouve. 

Pendant q**e Corinne expliquait ainsi 
«e» tableaux à lord Nelvil, elle s'était 
anrôtéeh > phisieuns fois, espérant qu'il 
4m porterait 9 mais son ame blessée ne 
se trahissait par aucun mot ; seule- 
,ment, chaque fois qu'elle exprimait 
uoe ■ idée sensible, il soupirait et dé- 
tournait -k tête, afin qu'elle ne vît pas 
^coiobien, dans sa disposition actuelle, 
il tétait fecilement é«iu. Connue op- 
-pressée par ce silence s'assit €& cpf- 
*ratot son visage de ses mains ; ? lord 
tNetoïl se promena quelque temps ayflc 
vivacité dans la chambre, puis il &'3$~ 
procha de Corinne, et fut au m o fl fteff t 
4e se plaindre et de se liwer;à,^efq^l 
éprouvai^; mais uia mo*aveu*eat ,,#e 
fierté -tout-à-fait invincible tdaps .eqn 
*aî?actèr-e réprinaa < son-aUe«drisserow|:, 
*efc il retourna vers les teUeaux, cpooa^e 
s'il attendait que Coriaije acb^ât r r4 e 



}es fyu npçrtfrer; ellç espérait beauepup 
fie l'effet 4u dernier de tyrçs; et. faisant 
effort à spn tour pp^ paraître ,J^lwft 
elle sp ( Ie^ ^ ^itj— Myk>^ il jnp 
reste encore , trpis p^s?gçç . à, vx>^% faire 
voir; deux,, ifont allusjpn à.qqçtyues 

' idées #itéi;çssan tes: je^'akiiè pas beau- 
coup les . sçèijes champêtres, qui sont 
fadçs en peinture comme des idylles, 
<juan<d ellç3 ne font aucunç allusion à 
la , fable op, à l'histoire, . Ce qui vaut ]p 
niieux,. ce me semble, en ce. genre, 

.jfftsfyi lft manière de Salvator Rosa, .qui 
jepré/sentp., comme vous le voyez. daus 

fie tabjeau^ un rocher, de» torrens et 
d$s, artjrep, sans un seul être vivant, 
s^ns que seulement le vol d'un oiseau 
raj^pelje l'idée de la vie. L'absente c\e 
i'homre au milieu de la nature excite 
des réflexions profondes. . Que serait 
«cette terrç ainsi délaissée? CÊuvre sans 

.blitj. et cependant œuyre encore si bel'e, 
dpnt la . mystérieuse impression ne 
s'adresserait qu'à la divinité. 



\ 
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' Ëtiffî? 3 Vdia ies <W tableaux où 
seloii* nlèi ; l'histoire^ et la* poésie feofo 
flttfâiriëtiWî ùftîës ' au paysa^. 
LW'r^sfetite lé'moftiettrôù Cincin- 
HàïW^ihvïtè^âr les consuls 5 à quitt'ér 
'sa^^ud^pbuf 'éôftimander \eè ar;iiées 
tôtfràrôèk ' Cest tout le luxé du midi 
tfiiè ^ûs'Vèrrëfc' dans ce paysage, ' son 
aftôÀilkritè végétation, son ciel bruïârït, 
béttàtfï'&nt déboute la nature 'quf fte 
retrouve dans la physionomie 'hVerite 
deê plantes; et cet autre tablèâii ^iii 
feït 'contraste avec celui-ci, c*e& le' fils 
dê'Caïrbar endormi sur la fombé' cfe 
sbri père. Il attend depuis trois jours et 
trois nuits le barde qui doit rendre 
déshonneurs à la mémoire dés'Wora. 
Ce barde est aperçu dans le lorrain, 
descendant de la montagne; Nombre 
""•dii père -plane sur les ; nuages i Ta cam- 
pagne est couverte dé frimais \ lës' ! ar- 
bres, quoique dépouilles, *ont agites 
'par les Vents, et ^lêurs ttfànçhes niores 
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et leurs feuilles desséchées suivent *feu- 
eore la direction de l'orage. — 

4 Oswald jusqu'alors, avait -conservé 
du ressehtiment contre ce qui s'était 
passe dans le jardin ; mats, à l'aspect de 
ce tableau, le tombeau de son père et 
les montagnes d'Ecosse se retracèrent 
à sa pensée, et ses yeux; se remplirent 
des larmes. Corrinrie prit sa harpe, et 
devant ce tableau elle se mit à chanter 
lés romances écossaises dont les simples 
notes semblent accompagner le bruit 
du Vent qui gémit dans les vallées. 
Elle chante les adieux d'un guerrier 
^ri quittant sa patrie et sa maîtresse; 
^t ce mot jamais (no more), un des 
plus harmonieux et des plus sensibles 
de la langue anglaise, Corinne le pro- 
nonçait avec l'expression la plus tou r 
chante. Oswald ne résiste point h l'é- 
motioh qui l'oppressait, et l'un et l'autre 
s'abandonnèrent sans contrainte à leurs 
larmes. — Aht s'écria lord Nelvil, cette 






à ton cœur 2 J^e , spj^js-tu dans cçs 
retraites jpqftpl&p ^r s*es souvsfiûrs ? 
Skœais tU) U digne ,cjtfqpagAç, dp >n*a 
*ie, .comme Jm : en ep ^charme eti'ça- 
chajrtterçipnt? — Jç .,Jp qrois,. , répondit 
CoriniMB, je te. .cijofs puisque., je /çrçus 
jûipe.— Au rçqin dç l'amour et dç Ja 
pit*$, fip ;&£ .caçfcçz plus riçn,. dit ,0§- 
. ,wald. -r- Vous lp voulez, irçterroipjyt 
Co^pne, j'y souscris. M9, grqiftçs^çst 
. donnée; je n'y mets qu'une qçnditi^fi, 
,G est «que vqus ne me depiaudçrçez ,p^s 
. de LaccQojplir avant l'époque proci^ipe 
. ^e nos solemnités religieuses, . 4# TOP" 
Soient ou je .vais décider de mon $ort 
l'appui du ciel ne jn est-il : p^s jjlus ,qpe 
jamais nécessaire ? — Va, s'écria lord 
Nelvil, si ce sort dépend de moi, Co- 
rinne, il n'est plus douteux. — Vous le 
croyez, reprit-elle, je n'ai pas la même 
confiance; mais enfin, je vous en con- 
Jure, ayez pour ma faiblesse la condes- 
cendance que je désire. — Oswald sou 
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pi». mP* AOfiiwtipr r\\ rpfiitt^r , la A&ln i 

demandé. — Partons maintenant, dit 
Corinne, e|V$t(Aimcïrife|à/!aiyîlle. Com- 
ment vous rien taire dans cette soli- 
tude ? et 'si ce que' je dois vous dire de- 
vait yous détacher, de moi, faudrait-il 

que sitôt partons» Oswald, vous 

reviendrez ibî ; qfcoi qu*ii arrive, mes 
cendres y reposeront. — Oswald atten- 
dra troublé* obéit a Corinne. Il re- 
vint avec elle, et pendant la route ils 
ne se parlèrent presque pas* De temps 
en temps 4 il se regardaient avec une 
affection qui disait tout; mais néan- 
moin? un sentiment de mélancolie ré- 
glait au fond de heur ame quand ils 
arrivèrent au milieu de Rome. 
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LÀ FETE POPULAIRE JET hA ^U^CLlJfy^t 

CHAPITRE PREMIER. ^ 

i ... j , A j i 7 

v/etait le jour de la fête b : pfi& 

bravante de Tannée, h la 'fin dii car- 
naval, lorsqu'il prend au peuple ro- 
main comme un fièvre de joie, comme 
utté -fureur d'amusement, dont* on ne 
trolive point cP exemple ailleurs. ' Toute % 
la ; ville se déguise, à peiné reste-t- if 
aux fenêtres des spectateurs sans mas- 
que pour regarder ceux qui en ont ; et 
cette gaieté commence tel jour à point 
nommé sans que les événemens pu- 
blics ou particuliers de Tannée empê- 
chent presque jamais personne de se 
divertir à cette époque. 

C'est là qu'on peut juger de toute 
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rimftffinftÙ4Mi4 e 8 g a »*. d u -peuple, . .L'ita- 
lien est plein de charmes, même dans 
leur bouche* Alfiérii disait .qu'il allait à 
Florence sur le marché public, pour 
apprendre le bon italien. Rome a le 
même avantage ; -at-ces deux villes sont 
peut-être les seules du monde où le 
peuple parle -si bien, que TomUsement 
de l'esprit peut se rencontrer à tous les 
eoins des rues. 

Le genre de gaieté qui brille dans 
les auteurs des arlequinades et de 
l'opéra-bouffa se trouve très-commu- 
nément même parmi les hommes sans 
éducation. Dans ces jours de carnaval, 
où l'exagération et la cju-icature sont 
admises, il se passe entre les masques 
les scènes les plus comiques. 

Souvent une gravité grotesque con- 
traste avec la vivacité £des Italiens, et 
l'on dirait que leurs vêtemens bizarres 
leur inspirent une dignité qui ne leur 
est pas naturelle. D'autres iois ils font 
voir une connaissance ai singulière de 
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h mythologie, 4ans Je* . déguîliemetfe 
qu'ils arrangent, qu'on croi^it <les &nw 
cietmes fables encore populaire» à Roma. 
Plus souvent ils se moquent de* divefrs 
itats 4e h société, avec un» plaisfptr 
ierte pleine de forée ^et d? originalité. 
<La nation parait mille, fois plus distin- 
guée dans ses jeuK que dans epn his- 
toire. iLa' langue italienne; se prête & 
toutes les nuances de la gaieté, avec 
une facilité qui ne demande qu'une lé- 
•gère inflexion de voix, une terminai- 
son un peu différente pour accroître 
4>u diminuer, -ennoblir ou travestir le 
sens des paroles, Elle a surtout de la 
tgrâce dans la; bouche des en fans. L'in- 
nocence de cet 4g e e t la malice natu- 
relle de la langue fyat jhj contraste 
♦tiès- piquaotC 32 . £}nfin, on pourrait 
dire que c'est une langue *qui va d'elle- 
.mêtne, exprime sans qu'on >s?eii mêle, 
/et t par&tti prçsque toujours avoir plus 
d'esprit-que eetui <^ui la pa^le. . 

U n'y. a ni l«e ui boa goût dans la 
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fête du carnaval, vtne sortie ' de pé- 
tulance universelle la fait ' ressem- 
bler aux bacchanales' de l'imagina- 
tion, mais de rhnàgfhafion seulement : 
Car les Roihains sont en général très* 
. sobres et même assez sérieux, lès der- 
niers jours dé Carnaval exceptés. On 
rait en tout genre des découvertes su- 
bïtèé "dans le caractère des Italiens ; et 
céit Ce' qtii contribue à leur doiiner la 
f^pûtatïoii d'hommes rusés. II y a Sans 
doute "uiie grande habitude de feindre 
dans : éé pays, qui a supporté tant 5 de 
joUgs différent ; mais ce n'est pas S 18 
(Mfmiilatfoft -qu'il faut toujours attrïl 
met le j)aâ^age ïapide chine matfière 
H l ëtf$à Vtiùtté. \ EJne imagination inflam- 
ifiàWlef'éti ëèt souvent la causé. Les'peû- 
^leà^ïfaï fte sont qiië raisonnables l bix 
-2|f&ifcl# peuVënt aisément Ve^îiqù'éfr 
et se prévoir; mais tout 1 ce qtû tiéfifà 
fiWâgîAatîoh est Inattendu. ' * Elle 'fekute 
les înWrméîriàlfësj'Hîii riéii peut la ftfe£ 
. fâ?é i^Mk eîîé iest Ihdiflférehtè 
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à ce qui devrait le plus l'émouvrir. En* 
fin/ c'est en, elle- même que tout .se 
passe, et I'oçl ne peut calculer ses im- 
pressions d'après ce qui les cause. 

On ne comprend pas du tyut, par 
exemple, d'où vient l'amusement que 
les % grands seigneurs rpmains trouvent 
à se promener en voiture, ,d'qn' bout 
du Corsa à l'autre, des heures entières* 
soit pendant les jours de carnaval, soit ' 
les autres jours de Tannée. Rien ne les 
dérange de cette habitude. Il y a 9us$î 
parmi les masques des hommes qui s£ 
promènent le plus enneuyeuseinent du 
monde dans le costume le plu» ridiqulfy 
et qui, tristes arlequins et taciturnes 
polichinelles, ne disent pas une parolp 
pendant toute la soirée, mais ont, pour 
ainsi dire, leur conscience de cara$yal 

. » * ' «• ' t ; ■ 

satisfaite quand ils noi^t, rien> n^jjjgé 
po»r « divçrtir. " , /; 

,. On trouve à . Rome un genjpe. de ^ jcp^ 
.que* qui n'existe point ailleurs, Çp so^t 
des masques pria, da^ (! l^s £guflg 
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ées statues antiques, et qui de loin 
imitent une parfaite beauté : souvent 
les femmes perdent beaucoup en les 
quittant. Mais .cependant cette immo- 
bile imitation 4e la vie/ œ» visages de 
cire ambulant, quelque jolis qu'ils 
soient, font une -sorte de peur. Les 
grands seigneurs montrent un assez 
grand- luxe de voitures les derniers jours 
)fa carnaval; mais le plaisir jde cette 
éÊàey c'est la foule Bt. la confusions, c'est 
comme un souvenir des Saturnales 4 
toute» les classes de Rogne sont mêlées 
ensemble» les plus graves m&gistrate se 
^pnaooiènejprt assidûment, dt-qproscpfrÉit 
«ellement, dans le*r ousosse .an • mi- 
lieu de» masques ; toutes^ les fenâtoœ 
sont décorées; toute la ville est dans las 
rues: c'est véritablement une fôte itpty- 
pfetake. i Le plaisir du peqple usm qq&- 
siste ni dans les spectacles, ni dans dos 
fosti ns qvtkm lui donpej . ni diras / la ' ma- 
gnificence idontil est témoin, il 'nedwit 
excès xte vin, » /ni, de naureit«re>; 



il s'amuse .seulement* d'être tais «e» li- 
berté, et de s© trouyer au milieu des 
^grands seigneurs qui m divertissent à 
leur tour de se trouver au milieu du 
peuple. Oest surtout le araffinesouenft et 
la délicatesse des plaisirs qui mettent 
-mie barrière entre es diâerentas 
classes ; c'est aussi la. recherche -et lit 
perfection de F éducation. Maisy mi Jta- 
*e, les ra^s** ce genre lïe son*.;» 
-aaapqués dircrc; .manière très-^ensiifl©; 
iet le -pays est $dus distingué par le .ta- 
lent naturel et l'imagination de.' t ow> 
gqne par la ' cuteûrie rdjesj»nit 4e* -pre~ 
^roèifcs «fesses, U y ai domv peadaMlriJe 
-carnaval, tua mélange.* complétai /de 
rangs, de manières et d'esprits:; et fia 
foule «t . tes rais,, et- lésions mots et des 
-dtiagâei cbttit cm inotode indistinctement 
les witure$ -qui ptttsçnty iaoufoudeat 
Jtons i4es^ètores. -mortels enseNbl^r>nr- 
«ttttetitftto nation péle^uoéie, -oomme 
*JHt|i ? y fevak plœd'0îdre«ooiAn r ;;, 
v.tCoriftne st lorâ ,fwâd^4, <tou5 leiridc^K 
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rêveurs et pensifs» arrivèrent au mi- 
lieu de ce tumulte. Ils en furent d'abord 
-étourdis ; car rien ne paraît plus singu- 
lier que cette - activité des plaisirs 
bruyans, quand l'ame est toute entière 
recueillie en elle-même. Ils s'arrêtèrent 
k la place du Peuple, pour monter sur- 
L'amphithéâtre près, de l'obélisque,* d'où 
lUm voit la course des chevaux. . Au 
JOpmeot où H» descendirent de leur 
calèche, le comte d'Erfeuil les. qpev~ 
çut, et prit à part Oswald pour, loi 
parler* 

>' -rrCe n'est pas bien, lui dit-il, .de 
xçm montrer ainsi publiquement,, a*~ 
rivant çenl de la campagne avec Co 
rirme : vorçs la, compromettrez ; et qu'en 
fj^fp z- vous . . après ?— Je ne croîs . pas, 
l^popdtjt lord Nelvil, que. je çompro- 
i^tte Corinne, en ; montrant lattacb^- 
çr^nt qu'elle f m 9 iftppire. Mais si wla 
#pjti^i,.jc, serais trop faeurfcux que Je 
dévoilement t ; de ,nrm vie. f ,..-^-Ah ! pow 
be^r^x, . intgrro^pit le coopte <£Ep- 
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feuâl, je n'en croîs rien ; on n'est heu- 
reux que par ce qui est 'convenable. La 
société a> quoi qu'on 'fe^se, beaucoup 
d'empire * sur le ; bonheur, et ce- qu'efté 
n'approuve pas, il ne fattt 'jamais • le 
faire :« i — Oit vivrait* donc toujours po'rtr 
ce que- la soeàébé : dira de nous; reprît 
Qswald ; et ce qu'on pense et ce qto'ôA 
sent ne servirait 'jamais de guide. k &'A 
en -ï était ainsi, si Ton devait , s%ifttëi' 
ttonstamment lés uns les autres, 'â '<|trm 
bon 'Une attie et nn esprit poutt chacune 
la Providence aurait pu s'épargner' dé 
1Ù3te,«-iC'est trè&Bieh ! dit; (: rëpfft- lé 
Comte s <T Erfeutl; trè8-phïïé8^h«Juë- 
viént pensé ;' mais avec 'ces 'rnaxfthè& 
& "ïbn se pértfy et qùâiSd' ; îa , niotn ;u è9t 
paSsé; Mâmë £ de ropimW réïtè: j - x fflk 
$iivbife fhriSdi'\6g#? fit nWlfeiitfjMftft 
àéWijitr poisse n*'atârer J ïa'iïeâappVom 
4Sôh <îu* monde. ' WpeutWpwnîiftre 
■d#«|ièt««' ,1 lit>ettés; d'atihaîfles* i pîaM ; {?- 
*etfes, < «Jat annoncent - 1 tie ! ' : Wfitfëp / én 3 - 
dâViëe dans 1 la* manier* 1 $'¥oi< 1 P mvu 
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qu'il n'y en ait pas dans la manière dfa*. 
gir ; car, quand cela touche an sérieux.,.. 
•~ Mai» le sérieux, répondit lard Nel- 
vil, c'est l'amour et le bonheur. — Non, 
non, interrompit le comte d'Erfeuil, 
ce? rfest pas Oek que je veux dire; ce 
sont de certaines convenances établie» 
qu'il ne faut pas braver, sous peine de 
passer pour wn homme bizarre, pour 
un h6mme...';enÊn, vous m'entendez, 
pour un homme qui n'est pas comme 
tas autres.— Lord Nelvil sourit- ;.' et 
sans humeur, comme sans peine, il 
plaisanta le comte d'Erfeuil sur sa frii 
iK)tej sévérité ; il. sentit arec joie qne^ 
pour: la; première fois, suc un sujet qui 
jui causait 'tant dîémxStion, le comté 
d'Erfeuil: n'avait pas eu la moindre m*, 
fluence sur lui. Corinne, de loin, avait 
deviné tout ce qui se passait ; mais le 
*©trrire de iùrd Nélvil remit le calmé 
4am son cœur* et cette conversatîefrtL 
du comte d'Erfeuil, loin de troubler 
Osiraîd, ni son amie, ieur inspira dés 
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dispositions plus analogues à la fête. 

La course cte phevaax se. préparait. 
Lord NelviL . ^attendait à voir une 
course, semblable à celles d'Angleterre ; 
mai» il fut fort étonné d'apprendre quq 
<te petits chtreaiix barbes dament cou»» 
rir tout seiûs, sans cavaliers* les mus 
contre . les. autres, Ce spectacle attire 
fiuguHèreptânt r attention dés lUnfehiti 
Au aicpient où il va commencer, toute 
la foule se .range des .deux cotés .de là 
rue. . La . plaw du Peuple, qui était 
couverte de monde,, est vide • en un 
moment. Chacun] monte sur les. anl* 
phitfaéâtres , .qui entourent l'obélisque ; 
et .d«s multitudes innombrables de Dates 
et d'yeux noirs, saut tournés vers la bar- 
rière d'où lès chevaux doivent s'élancer, 

ils avivent sans bride et sans setye, 
seulement le dos couvert d'une étoffe 
façiliaarte, et conduits par des paie*- 
fceniers très ^ bien vêtus, qui . mettent 
à A&V^ succès un .intérêt passionné» 
Qfx .place les chevaux derrière la bar* 



'*«&&/ «m* \e*t%rêe#ï jrtiir-lfc frfeftfâr 

!«t àtotttîvtt" A^liaqufe mWaitt oa 'les 

♦ri*i«qt>'*U m 'Cabrer*/* &*ttfeifofttefit, 

t&^fréftigtitîit «twivafe «3fè ëttfeist* itt- 

ipiitien»J<ttiftfe jgtoitfe qttfite voni obtenir 

: àbeianumtyi satfe qfue FhétfHne le** éi- 

nqpt. xfiette iropatienee cteiK ghefettit, 

jèeè oris A» ^afefrenier* font, 4* «o- 

taMOfe »ù da barrière tomb^ uri vr*i 

omqsid» théâtre. Les chevaux partent, 

/èfe rpwtefifeoiers crietit pfare, pièce, 

twmc »n» transport inexprimable. 'Ils 

jtatauipagiient leur* chevaux dû geste 

et de, la voix aussi long-temps qvtih 

powreai ies apercevoir. Les chevaux 

ftmt jaloux l'un de l'autre comme des 

.*Àm«i««* Le pavé étincelle sous leurs 

*paa, leur crinière vote, et leur désir 

^ gftgnar le prix, ainsi abandonnés à 

. etgfemânes, est tel, qu'il en est cpn, 

««Pr^trrim&t, sent morts de la» rapidité 

i*te Jçtwr co*M»e* On s'étonne de voir ces 

Xhmfv* aibws^ ainsi tniœés par des 

fgPNqns^ peraraelks ; . cela fait peur. 



«onMP* W*?#a& de h pensée amis cette 
^fon^e r<Oojmal , La 4pul« rompt mé 
WW T*«m4 lesr chevavflt sont passés, 
«t.lq^spct m tumulte- Ik arrivent eu 
jrà*j» de Venise, oii est le tort. Bt fl 
fait entendre 1 les eftclariaftîonft dés 
palefreniers' fat* :1e* éberaùx sont 
jaÂBqpeura. Gelai q» «v«t gagné le 
iffemM* prat m jeta à genoux devant 
ttfu cheval et le remercia* et* le reoom- 
itaantht k saint Antoine, patron dés 
ttnmaux, avec un enthousiasme mussi 
*é%tat en r lui, -que comique pour les 
Jgttptateurst 2 *» 

; - €Tei$ à là on du jour ordinairemewt, 

^jtae les bourses finissent. Alors &>ai- 

tnebée un «autre 'genre* d'amusement 

fec&ucoup moihs pittoresque/ niais 

toâm tfês*b*uyant. Les Hfenêtres sotat 

.{Htamtiiées. Les gardes abandonnent 

teur poste, pour se urêter «rx-wéméfc 

à la joie générale. Chacun prend alors 

ira petit flambeau appelé waeoriùi et 

lion, cherche mutuellement à se l'étain- 

Tome 2. e 
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dre, en répétant le. mot ammazzare 

(tuec) ? jwec jyne^ vivacité ; redoutable. 

(CHE LA BELLA PRINGIPESSA SIA AM- 
MAZZATA, Ç#E . , |fc SJOHÛHE ABBATE 

sia ammazzato.) Que la belle prin- 
cesse soit tuée ! que le seigneur abbé soit 
tué! çriertrQix d'un bout de. la rue jà 
Çantre ( 34 . } t La foule rassurée, parce 
qu'à t ce#ç heure on interdit les cher 
vàu^ et les. voitures, se précipite de 
tfx^ts les côtés. Enfin, il n'y a plus d'au* 
tre plaisjr que le tumulte et J'étoip- 
dissçment. ^ Cependant la nuit s'avance ; 
le bruit cesse par degrés ; le plus pro- 
fond silence lui succède ; et il ne reste 
plus de cette soirée que l'idée d'un 
songe confus, qui, changeant l'exis~ 
tençe de chacun en un rêve, a fait ou- 
blier pour un moment, au peuple, ses 
travaux, aux savans leurs études, a\uc 
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V^swald, depuis son malheur, nef 
s'était pas . encore senti le courage 
d'écouter la musique. 11 redoutait ces 
accords ravissans qui plaisent à la mé- 
lancolie, mais «font un véritable mal, 
quand des chagrins réels nous oppres- 
sent. La musique réveille les sou Venin» 
que Pon •. s'efforçait d'apaiser. \ Lorsque 
Corinne chantait, Oswàld écoutait 1^1 
paroles qu'elle- prononçait ; il conte ttfl 
piàit ; l'expression de son visage ; c'&kS 
d'elle uhiquement qu'il était Occupé 1 : 
niais si danâ les rues, le ^oir, pïàsieurs 
♦6 A se réunissaient, cximtîie eèla ar- 
rive souvient ' éri ' ^Italie ' pouè J 'cïià'tïté^ 
les beaux airs des grands maîtres, il 
essayait .d'abord de rester pour les en- 
tendre, puis il s'éloignait, parce qu'une 

E 2 



émotion si vive et si vague en même 
têihps j-enoù vêlait lotîtes ses peineâ 
Cependant on devait donner à Rouie 
dans' la salle Mu" sp^éetâcîe, un superbe 
concert, ou Ies_«4îremiers chanteurs 
étaient réunis ; Corinne engagea le*d 
fïelvtt % y *verifr Hivtefe "elfe, et H y -teôtti 
teWl, ' ' espéra)» 'qtfe lai ■ ptèknèë 'de 
ëefle 'HfM «ftriait t^mtâMt Àe fa ^MU- 
eë*r Sur mt <fc* ^il 'potfrratt éprôT^ 

• ^ER tenfâtht dtfis «a ^oge, Ciofjatte 
féft 'asftbi» «reéëtohife, et le Wtôifr 
«É'Ckjlïtote WJWtftant <à ftotërét* qtfefie 
«tsplHdt tftcHhàft&ïïeift, % ^alle 'rttftn- 
H# <r^pfeu<3tofem<etts à «on- arrivé*. 
©e fortes pétris ioh cri* *fae <€<*r1*ne, 
et^lé> %rïteièfetfs étix-mêmes, '«SectrtSéà 

TSÎ&riplïe, ^tiel^'tl s%^ rtpp^Hetok- 
f 5b*¥* é#» htfrtnrté* &gaém>et>te&-Cort- 
*âts. Cbritute ftit VW«W*nt "éètt^ "tfe 
*%b *'«ri#gttîigW Witerteh S'aéttira- 
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iJOQ et 4e tye»ve$ai»ce. ,I»a i^Maiqne^ 
lg3 applaudiaeenfçfts, h& brapo, etçetft 
ijHf0$6sip9i wj^fii^Me qv& produit 
^mjouri» i)pe fra#dç n^it^de d'hc^o* 

Beajiipeq*,. lui o^sènent u& atterri*- 
sgpaeçt profaaji q»'^H^ d^rçhajt * 
<pat5niir£nt??iâ **a yeiflfc s© isempHre»t 

OT^r so*4k>K*|nJ, » wtenWW «w «tin. 
QçwaU} eft ressentit 4e 1» jalousie, «| 

ffaggKffriattn*. .d'elle? -ifrli» dit 4 d#»H-» 
YWSù-i^H ,w &«t ps** fWtdMIft v<mi 
tfpaqfrer \ ; j» , : de , tejs gu^èa^ i& . v»lf«t 

yeogpwr* f weq&'Ufl fos& > a»tf i palpite» 

U ali^se plpacftr à Vexfatatfté 4*& fage 
4e.CwinjH,e, j»i^. n ^^pdfe : W ,f^l^. 

jLifesLaaqit. tfl»|t, Ifc pfeèûr <Jtrf$p;:«ïïi* 
4ttw£i da^cj» ?*{?<*&#, ,*toflt tfUft «ffiWt 

E$ 
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entendu le chant Italien, ne peut avoir 
l'idée de la musique ! ( Les : voix, en 
Italie^ wt <^tte HvJe^se- et c^tte dou- 
çeur qui rappelteqjb. : <& Jç parfum ; -des 
fl^rs et la pureté 4** ^«1. La nature 
a 4? s tiîné cette muaiquç pour ce cli- 
jpj>at; l'une est. comme un . reflet de 
l'autre. Le monde . est l'œuvre d'une 
çpuje; pensée, qui s'exprime sous mille 
formes différentes. Les Italiens, dèpu» 
dç* siècles, aiment la musique avec 
twwport. Le Dante,, dans le poçtfç 
4m ^r-gatoire; rencontre un des p>eijr 
l$ur& ; chanteurs de son tenjps, il : U%i 
jdfup?$de un de ses airs délicieux, et 
j^9 âmes ravies s'oublient en l'écoutant, 
jusque ce que leur gardien les rappelle. 
jftys chrétiens comme les païen» ont 
.dftegdç l'empire de la musique après 
J^mçrt, De/f^us les beaux-arts, cfeat 
^utij$ui-agit le ^plus immédiatement 

-telktfP tsllptidée* ^MJà seul s'adresse 
in]a r soU^cè^fttimei de Inexistence, et 
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change «n -entier la' disposition inté- 
rieure» Ge (qpi'ôn * dît de la grâce* di- 
vin^ «jMU&it^à coup transforme lès 
eceaii^] jièttt hùrfiainémeht parlant, sftf£- 
plk|tt<ér à ! la piridéàncè de là mélodie** 
ffé'pdfmi' les ptfessentimens de k vte 4 
%énir^ deux qui naissent de la musitjtfë 
ftfc sfenf peint à dédaigner. ' ' • ^ ! 

La gafeté thème qtte fa îAuSi*pîè 
#0a#fe sait si bieà eiciter, tt'tet 'point 
ttiïé gaieté vulgaire, qui' ne dise rieft'i 
ffltftagination. Au fond de la joie qtffeflè 
^iâftte;'-it l y a des sensations f>Ôëtîi}i*é^ 
W&^rêviérie agréable que fes plàftaftl 
tèrîës parlées ne sauraient jamais ftts^ 
:{ûter. La musique est un plaisir si pas- 
sager, on le sent tellement Réchapper 
& mesure qu'on l'éprouve, qu'une 3k*- 
^pression mélancolique se - niêlè^à^ 
gaieté qu'elle cause. Mai* aussi; qtfaità 
Jdte exprime' la douleur, elle' feit*fetfi 
acore Maître un setrëitaeiftAmxV ïsëcmàr 
bat £ius vite en Péeoutatat '|! M 8Stkttft& 
?tiop' qiw cauee la régularité }de>4a*iné- 
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aarep ea, rappelant la brièveté du 
teippsy- donne le besoin rf^» jouit. H 
n'y a pkoude vide, ilrôy tablas de sitenoa 
*atoui>. de -i vous, : ta; tie est vetepKe* U 
sajig . coule rapidement;, . .vous séstap t ai 
vous-même le intuweaaent que donne 
une; existence active, Jet vous ft'avqz 
ptôwt .à craindre au dehors, de voua le* 
obstacles qu'elle rencqntee. * . 

^Laj nautique double l'idée que mmu 
«vous : <jie$ faculté» de notre ûna* t 
jqtttad on l'entend, o^ se sent capable 
:des jplus nobles efforts* Cest par elfe 
qulcnx. marche à lai mort avec enthou- 
siasme ; elle a Ehçureuse hnpuissanc* 
d'eiprinaer aucun sentiment bas, au- 
«pu* artifice, aucun mensonge; Le roai- 
tyvr même, dans le langage de la mu- 
sique, est sans amertume, saris déchi- 
rement, 8an& irritation. La musique 
ao&lève doucement le poids qu'on \ a 
:prçacgiie toujours sur le cœur, quand 

* 

on est capable d'affections sétien*e&<et 
frafonde»; ^ œ ipgktà T^i se orofcqd 



quelqtieft*a< avec *le ^entmien* mên» 
!de l'exbtefKte, ! ! ta»ti fa : «douleur : qi^ti 
<£at«fe eM: toafcituellfe. Jl semfete* qutan 
*jéccmfqpgÉ<>defe'S<m» pérs et- délicieuse «t 

e*t^pirêt à $|ki»ir ie^eei^efc <d« Créateur^ à 
■pénétrer' te mystère de la vie» • Aucune 

.parùle ne peut exprrraer celte iaipw*- 
ssion/r cwt les ]bafeoke se • tratneat iwprip 

tes impression* primitives^ eomme les 
^traducteurs f eb jiroee su* les pas,! des 
. prêtes.' *ft n'y e que te regard <jjui puisée 
*Ai donner quelque idée (le regttrd qb 
**tfe qtfon-aîfrie, long-teffljfc atterihé ?.sfrr 
, vous, et pénétrant par degtétwteUemept 

^ans votre cœur, qult faute la -fia bais- 

ser les yeux pour se dérober à tittj b»fa- 

.heur si grand: ainsi le mjrbfrjdfane 

- autre vie consumerait • 1/être «Mitei/qilfri 

. voudrait le considérer fixement, >vp5g 

La justesse admirable de ^deta&rtrefat 

parfaitement d'accord produi*y >Ida»s 

les duo des grand» imfto?es,d'ItaJ|tt?-¥Cpi 
* attendrissement délidieud^ oipaisiqtyirme 
^pourrait se» prokJngqr asanç e$imo\satf» 



& tféfcïèur: -*ta$ >on. bien-être! tnap 
grand- péuv 'Jttr* nature humaine^ et 
Fbn& vibre ^l0T$ oomtiw un instrument 
& 'l'tàïiisfeôrï que briserait une harmonie 
tfôpi parfaite. Oswald était resté obsti- 
itéifoeÀt toi» dé Corinne pendant la 
première partie du concert ; mais lors- 
que le duo commença, presqu'à de* 
riri-Vé&, accompagné par les instru- 
irions à vent qui faisaient entendre dou- 
cement dès sons plus purs encore que 
làrvtfix même, Corinne couvrit son vi~ 
ètfge cfe éon mouchoir, et son émotion 
Fàb'fcoHbait tout entière; elle pleurait 
fcàris' souffrir, elle aimait sans rie* 
craindre. Sans doute l'image d'Oswald 
était présente à son cœur; mais l'en- 
thousiasme le plus noble se mêlait à 
cette image, et des pensées confuses 
érrâiertt en foule dans son ame : il eût 
ftiHu borner ces pensée* pour les 
reftdire distinctes. On dit qu'un pro- 
phète, en une minute, parcourut sept 
régions différentes de& deux. Celui qui 
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qcmçut ainsi?to>utï ce qsttan iu*ta»tpe*|t 
renfermer atait isàremeat çaimdu^J^i 

accords ;dhi ne* b^ejmu^Wv&soôtôndt 
l'objet qu il aimai*. OmMd { ^.jgtfij$ 
la puismnee* -sort jewf^tiv^tiJifrpfû^ 
par degrés tL'^ijdr&eirç^ jfe (^ 
rimne^explicpt}» fan*t, jn^tift% f jtQj^; n ^^ 
rappiK>o|p»r^)uçfin#ûli, et Cp^ns lTgj^ 
tendit respirer a*jpr£s d'elle 4wp,i*fe 
moment le plus enchwteuv ,d$ £#$? 
musiqjae céleste; c'en était ,, tr#p w ,te 
tragédie la plus pathétique .q'^ra^tiW 
excité dans sou cœur autant de ^oyj^lje 
qjie ce sentiment intinqç de ^^ptj^ 
profonde qui les pénétrait tQU§ 4ftA? 
en .même temps, et que çhaq^^gp 
tant, chaque son nouveau ^x^Uajt^^. 
îpurs: pïusi Les paroles q^e ]]op f <$$$$ 
ne sont pwr rien dans, cettç éipotffîtfo 

à .peine^ quelqpes î .njpta «fotnçift #h# 
mort dirigent iU « jàe teçnpp^tpm^a 
Eéflpxinn 4 > iiîfalp .phis ^¥ywt ; j}e^^ 
de la^nusupe s§,p^ftà»t»P^i^^çf^ 
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trowyéc dans cette, joélçdpe, , dotnme 
dan^ l'pstre pw .«{ tranquille 4e la 
«luit, fitu^ge 4e W <P*& wi»h#fce w la 
terre. . -- * 

r^-Sortpn&, dit Corinne à lo?d Net- 

vil ; je me sens prête à ittévanouir»— : 

<Qp!avçz-voas, toi 4M: Oswald avec • mH* 

quiétude ; vous pâlissez ; venez à Pair 

ayeç «soi, vexiez, — rEt ils sortirent *»- ; 

semble. Corinne était soutenue pat le 

bnp d'Osuvald, et sentait ses forces ré*.? 

vtftir €» s'appuy&nt sur lui. Ils s'ai)p~- 

p*oefyèrent tous les deux d'un balcon;: 

($ Corinne, vivement émue, dit à son 4 

atni ; — Cher Oswald, je vais vo«k> 

qqpÇte?. pour huit jours. — Que dites- 

fp^isj intenompit-il ?— Toe^ les ans, 

reprit-elle, à l'approche de la semaine 

sainte, je vais passer quelque temps 

dans un couvent de religieuses pour 

me préparer à ta solennité dePêque. 

—Oswald n'opposa rien & ce dessein; 

il savait qu'à eette époque la pfeipart 

ées dameB romaines se livrent aux pra- 



tiques les plte êôfères, teife pour ôêflà 1 
s'occuper trèé^tfeufefemeni defeiigKm' 
le reefce é^tmàUi ibûVW&Wpjfà 1 
que Corinne professait un culte dïfl8- J 
rent da sien,- ^^^ilè-né^pôuVaiént 
prier ensemble.-' — — Que 11 li'êtéfe tous, v 
s'éeria-t^l/ 4e k même reltgiott, £ <fti' 
même pays que «tarif!-*— Et pfafe^HP 
s'arrête après avoifr prononcé té^vatii" 
rr-Not^e ame *t «être esprit n'ohijfti* 
pas la même patrie, répondit Corfchnë^ 
—Ces* , vrai, répondit OswaW-; ' mèib v 
je «'da sens pas moins arec do al fetcrf 
tout ce qui nous «épate.— Et 1 èéttfc^ 
absence de huit jours lui serrait ttttfe-* 
ment le <rœmy que léa atbîsi de'CéU' 
rrnne étant venus k rejoindre/ il itë 
ptommça jflus. un se*»); mot dé ^^^ 
jwrirée. 
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vJiswaeE) alla ie lendemain de bomae 
heure chefe • • Corinne, inquiet de ce. 
quelle lui avait dît Sa femme de 
chambre vint-au deraftt de lui, et lui 
remit un billet de s* maîtresse, qui lui 
annonçait qu'elle s'était rétirée dans le 
couvent le matin * même, comme ette 
Yen avait prévenu, et qu'elle ne le re- 
verrait qu'après le vendredi saint. JBMe 
lui avouait qu'elle n'aVaii pas eu le 
courage de lui dire la veille qu'elle^ 
«tf éloignait le lendemain. Oswald fut 
surpris comme «par un coup inattendu; 
Cette maison, où: i} avait toujours vu 
Corinne, et qui était devenue si soli- 
taire, hii causa fknpression la plu» 
pénible, Il voyait 'là ôa fcarpe, «es li- 
vras, ses deééeiti^ tout ce qui rentou- 
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rait habituellement} mais elle n'y était 

— »■ . « 

plus. Un frisson douloureux s'empara 
d'Oswald: il jse rçppeîa ty Cambre de 
son père, et il fut forcé de s'asseoir, car 
il ne pouvait pltt» iininntcnir. 

— Il se pourrait donc, s'éçrta-t-il, 
que j'apprisse > ainei «a perte! ceteap£tf 
si arâiné, cq cœur si vivant, cette fit* 
gare si brUiaute de fraîcheur et de vie, 
pourraient être > frappés par la ,foudre, 
et la tjombe de . lu jeunesse serait aussi 
muette que celle des vieillards! Ahl 
quelle illusion que le bonheur! Quel 
moment dérobé à ce .temps inflexible 
qui veille toujours eur sa proie !• Co» 
rinnel Corinne J il ne fallait pas me 
quitter ; c'était votre charme ; qui m'em- 
pêchait 4e réfléchir ; tout se confondait: 
dan» ma pensée, ébloui que j'étais pat 
les momens heureux que je passai» avec 
vous; à présent me voilà seul; à. pré- 
sent je, ipe r^trquve > çt toutes me$ 
blessures vont se xouvrir.-hEt il ap^ 
pelait >Çorinne a$eç ^e.soxste de d& 
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ttpoir, qu'on", ae pouvait attribuer à 
l»e: ftus»i"Cf»}rte abseaee, mai» - à fecH 
ge*s»« habit«eHe X^ «on ce^ur, <jue 
Çoriuhe telle seule avait ïe pouvoir de 
soulager. La femme de* chambre i de 
Qomtfie jMBatra: elle atfàit entendu les 
g&np&gie*** d*0^v»Wî et touchée de 
^ ^u'il regrettait ainsi 9a maîtresse^ 
tN» Jm dît :<— Mytosrd, je veux veçfe 
tftosofor en tnp&wfant un secret de mfc 
JMtfertsa^; Repère qu'elle me le par- 
faureftav - VSenez dans ma ebatrilbre à 
«WWihwyrTOiui , y verre» votre portrait 
w*£fort> portrait ! «'écrô-t-il. — Elle* y 
m> tmwaiHé Je mémoire, reprit Thér&- 
MAe ^e'étiait le abm de la femme de 
qfeafntaft ,de Ctamae) ; die «'est levée, 
4#p9tt< huit jours, à cinq heures du 
jmltm pour revoir fini avant d'aller à 
4oitr«<ftfv«at, . 

TnfiHvWJd vk ee portrait qui était très- 
JMteg&Iftat et. peint avec une grâce 
f**Hartei w témoignage de rimpres- 
«M qu'il «vait produite air Corinae le 
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feééd* c^ ^èrtmtil y awttituttrtabl*** 
e*termàtt% qui* représentait lu TflArgeïi 
eti' roratôi^e de €ârôfitf& ' ébat devant 
(tétabfeaU. Ce m4tenge tihguMfc*' d'aw 
moiïr et de ttligioa'se tww*ve «bfôKld 
ptupfcrtctes fern c^' italiennes a*w A» 
4tredristette&* btffcKQMp pt» «ttracfe* 
diniaires encore que dans topp a rt era etet 
de Ctotfmne; ca*> libre 1 comme: *Ui 
l'était, le soQW»r d'Onolfil a*Vu*ita 
iart date m» **»e tprtuix espéittftc** 
«V au* se*tf i**e** les fd^i pUrâi w*fo 
cependant plac&r ainsi fkuagt dfc odm 
qu'on aiorrè **s-àMrâ d'il» emblè»^ d» 
h <fivirïké > et se préparer à & retrait* 
dans un couvent; par h«ti? je**** «m* 
sacrés à tracer «tte îin^, £ Y éta*t «éfe 
ârait qui caiwtoérfeaifc tes fw«*m* k J<a* 
Uennes &> général pïtrtôt <Jw€?*thtttfe 
e& paftkaittçr. Leur g^i m de dét^iod 
Buppoae plw d'imagttftatioq «fc de MM 
tibifcté ^u*> de r $étWttx <»d&ns Fatatf e* 
d^ défaite *4u^^ 
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n'était plûst èôhthriitè aux idées d'Oè- 
mdà sur la manière de concevoir ètàe 
sentir la religion; néanmoins, comment 
aurait-il pu blâmer Corinne, dans fie 
moment même où il recevait une si 
touchante preuve de son amour! ' : ' 
-iSe* regards parcouraient avec émo- 
tion cette chambre où il entfait pou^ 
fcprermère fois* An chwet du lit de 
Corinne il y vit le portrait d'un homme 
âgé/ mais dont la figure n'avait pofàt 
le caractère d'une physionomie tté* 
Henné. Deux bracelets étaient attache! 
prèen de rar* portrait, l'un feit tfvee des 
oh evenx noirs et blancs, et l'autre *véô 
des cheveux d'un blond admirable i 
efc ce qui parut à lord Nelvil un hasard 
singulier, les cheveux étaient parfais 
terhewt i semblables à ceux de Lûcîlé 
Edgermondy qu'il avait remarqué* 
tn&Mattentivement, il y avait trois ans* 
èr cause de leur rare beauté. Oswaïd 
considérait ces bracelets et ne disait 
pas un mot, «*r, 'interroger Thérésint 
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sur 6a maîtresse était indigne de hii. 
Mais Thérésine croyant deviner ce qui 
occupait Oswaid, et voulant «écarter 
de lui tout soupçon de jalousie* «e 
hâta de lui. dire 'que, depuis onze ans 
qu'elle était attachée à Corinne, elle 
lui avait toujours vu- porter ces bra- 
çelefcv et qu'elle savait que c'était *de$ 
cheveux de son père, de sa wèie *k dé 
sa eœur.-rr-il y & onze ans que voiï* 
êtes v avec Corinne, dit locd Nelvjfy vèol 
saflec <donc..>..vrr~et puis il . s'inteiroi^ 
pitteut à coup en rougissait; hontro* 
de. la question qu'il attait oomntenccr; 
et ^sortit- précipitamment de la maison 
pour ne pas dire un mot de plus» -t> 
^ » En *en . allant il se retourna plu* 
sieurs fois pour apercevoir, encore k* 
fenétfles de Corinne ; . mais quand À 
eut perdu de vue son habitation, '•«! 
prouva une tristesse aoùvette- po«? 
lui, celle que cause 1er* solitude* IVe^ 
sayar d'aller le soir d'ara une grande 
société de Rome; il cherchait b< dis* 



troetion; eap, po^lrouver du charme 
dftns la r&rerie, i) feut, dans le bon* 
ksB^eomjne 4a»s le éatalbeifr, êtoe eo 
prô *vç c soi- m^me. 

L<£ monde fet bientôt insupportable 
à loniNelvil ;> il comprit encore mieux 
tout le charme, tout l'intérêt que Ooi 
linne mmit répambre svr la société} 
«t majarçaaat' quglr vide y bissait son 
absûner: il essaya de parier 4 quelques 
ftt&meh, qui hii répoadireat ces iasfe 
pides. phrases dopt or est contenu 
pour exprimer avec vémfaé ni m 
seatinteias ni ses opinion*, : si toutefois 
ceUeaqui s ? en servant ont en ce genta 
quelque chose à cacher. Il s'approcha 
dft pklsietttfs* groupes «Thottnxies qui, 
fc leur» gestes et à leur voix, sertiWsient 
tteataetomir avec chaleup sur quelque 
crbjçt < itwpoftatit : il entendit' dracuAet 
U» plus- mieérables intérêts' de la ni**» 
mtatf ïi j^u* commune. Il s'assit aîtei 
p^ttottfcdé*» à «on aise ^efcte viva» 



trouve <4aw 4a ^lopm des atfceifcblées 
nombrâtoses v êt^ll^iittioitïs en Italie Ifc 
*néd*o&*& *xt>mmz bohne personne; 
die fcJpm ^(te v&&ittè^*pfeu de jalousie, 
beaucoup «te -Ufttfveiltehoe jhhi* lies 
esprits ^p&ié*fl?s, ^t iï site &*igue <d« 
*qn> ijKâd^ «fié tffc*bles*e du ****** 
pfeftque jamafc^to* ses £* éfentf&tt. • : 7 
'Citait oètaks **& A tbên*fc assemblées 
wpemkrît qù^Oswtdd -avait 'ttotwértttiifc 
d'intérêt peu de jtftffs aupa^vanfc;.ite 
léger obstacle qu'opposait le gnÉadj 
monde à son entretien avec Corinne 
le soin qu'elle mettait à revemrrtm» 
lui dès qu'elle avait été stfffi*aniHa*»fe 
polie envers les autres, Tintelligencfc 
qui existait entre eux sur les- observa 
tions que la société leur suggérait, 1* 
plaisir qu'avait Corinne à fm*«rrife« 
vapt Oswald, à lui adresser indirect 
içent des réflexions dont lui . seuil <|om4 
prenait le véritable sç^ 5 variait Iteik^t 
ment la conversation, q*t à: » toutes* jfeaj 
pla^cçs çfô ce même ; $alcpa (&tfafct;ie XR% 
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traçait des momens doux, piquansj 
agréables, qq? lui < iraient fait croire 
que ces assemblées mêmes étaient amu* 

a 

santés.— Ah i <&t-il e»; s'en allant, ici 
comme dans tous les lieux du monde 
c'est elle seule qui donne la vie ; allons 
plutôt dans les endroits les plus déserts 
jusqu'à ce qu'elle revienne. Je sentirai 
moins douloureusement son absence' 
lorsqu'il n'y aura rien autour de moi 
qui ressemble à du plaisir.— 
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LIVRE X. 

XA SEMAINE SAINTE* 



CHAPITRE PREMIER. 

• 

vJ^wald passa le jour suivant dans 
les jardins de quelques couvens d'hom- 
mes. Il alla d'abord au couvent des 
Chartreux, et s'arrêta quelque temps 
avant d'y entrer, pour considérer deux 
lions Egyptiens qui sont à peu de dis- 
tance de la porte. Ces lions ont une 
expression remarquable de force et de 
repos; il y a quelque chose dans leur 
physionomie qui n'appartient ni à Ta* 
nimal ni à Fhomme : ils semblent une 
puissance de la nature, et Ton conçoit, 
en les voyant, comment les dieux du 
paganisme pouvaient être représentés 
sous cet emblème. 
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' t , J,ft vOfl»v«at. des ChartrenK ept Mti 

(gTfru^.qu'^ ',y # troy vé<» deboqt. . hm 
<i&qia<* fqui - Wbétwrt «* Of uyflRt .Ja» 
jappèrent Avec éiaprasement ; •&. ne 
tiennent jplm {tu^nërt^e qoe par l'À»- 
t4r(ât : <5p»'ils prennent aux ruiaes,; La 
.B^attiàre r de, vivre &s Chartreux; «ip- 
£P9% dops le» bpmtnea quittai ea» 
#*>l«b &> h* **&&>> «n, un. oyat 

^reniement borné, ou Ja pttuapwW* 
{^.^«-jjjlaa ^foatwweUe' tttdtatbd .dm 

^de : àonra^^naj; variété , dTMnejn*a* 
4ftPfie%4evaf» 4fteus; 



-' ' siff tes mondes détruits le TYmps dort immobile. 



le. 



* 



éWtàfàè ou ifrrAiÉ. 12! 

éf$rë*> 13& é&à îiôV& «Rhékkx, 
<|«? fé *èht tnfcflie' tfgfte ^ÉMlèïnenf t 
nttWIéd itit pus te toôuveraëiît dam éfe 
séjo»; ftès des t^rtsiî y a ttneTotf- 
fcAie 31Wr sort tin peu iTëàu que Fou 
eatefrid £ peine, tant Té jet éri est faible 
et fe*t; oti' dirait «Jtfé c'efct !a clepsydre 
qui ecmvient k cette "solitude, où le 
temps feit si peu de bruit. Quelque- 
fois la lune y pénètre avec sa pâte lu- 
litière, et soi* absence et son retour 
sont un événement dans cette vie md- 
notône. 
' Ces hommes qui existent aitisi sont 
pourtant les mêmes à qui la guerre et 
toute son activité suffiraient à peine 
s'ils s'y étaient accoutumés. CeStim 
sujet inéptiisaWe dfe réflexion que les 
différentes combinaisons de la destinée 
humainfe sur k terre: Il se passe dans 
lHntéricfofr de Pâme' ttà&e acckfete/ il 
se forme mille habitudes qui font -de 
dwque iittttvidhï- un ^ibèhdë èf safc trtt- 
ttiteï «ènnaîti^"\m ^nt^jjai^en^t 
Tome 2. f 
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* 

serait Fétude d'une vie entière $ qu'est- 
ce donc qu'on entend par connaître les 
hommes ? les gouverner, cela se' peuty 
mais les comprendre, Dieu seul le fait. 
Oswald, dû couvent dss Chartreux, 
se rendit au couvent de Bonaventure, 
bâti sur les ruines du palais de Néron; 
là où tant de crimes se sont; commis 
sans remords, de pauvres moines, tour- 
mentés par des scrupules de cons- 
cience, s'imposent des supplices cruels 
pour les plus légères fautes. — Nous 
espérons seulement, disait un de ces 
religieux, qu'à l instant de la mort nos 
pïckis ri auront pas excédé nos péni- 
tenves.*— Lord Nelvil .en entrant dans 
ce couvent heurta son pied contre une 
trappe, et il en demanda l'usage.-*- 
Oest par-là qu'on nous enterre, dit 
l'un des plus jeunes religieux que la 
maladie du mauvais air avait déjà 
frappé. Les habitans du midi craignant 
beaucoup: la mort, l'on s'étonne d'y 
trouver des institutions qui la rappel- 
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lentàjce point} ; ,n^b U ^t dan* la na^ 
ture d'aimer à se j livre* à Vidée crâner 
que l'on redoute. 11 y a comme un eni- 
vrement de tristesse qui fait à l'ame le 
bien de la remplir tout entière. 

Un antiqqe sarcophage d'un, jeune- 
enfant sert .de fontaine à ce couvent.* 
Le beau palmier dont Rome se vante 
est le seul arbre du jardin de ces 
moines ; mais ils ne font point d'atten- 
tion aux. objets .extérieurs. Leur disci- * 
plme est trop rigoureuse pour laisser à- 
leur esprit aucun genre *te liberté. Leurs» 
regards sont abattus, leur démarche i 
est lente, ils ne font plus en rien usage 
de leur volonté. Us ont abdiqué le gou«\ 
versement d'eux mêmes, tant cet em- 
pire Jqtigue son triste possesseur ! Cet 
séjour néanmoins n'agit pas fortement* 
sur l'apae d'Oswald ; . l'imagination *e* 
révolte GQfttrq . une , intention .si ..mftaî* 
fç#£ dp \\i\\ présenter le» souvqïiir de la> 
mort spus tontes les %çç*es t ,[ Qpmà&à 

F % 
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inattendue/ (Juand c'est la nature qui 
nous en parlé et non paa Thortime, Tim- 
pnession que nous en recevons e& bien 
plus profonde. v 

Des sentimens 4pux et calmes s'em- 
p^rent de Pâme d'Odwàld, lorsqu'au 
coucher du soleil il entra dans lejar- 
dinde San GiovanÀi et Paolb. Lès 
atomes de ce couvent sont soumis à des 
pratiques moins sévères, et lent* jar- 
din /domine touteè les ruines de l'àtt- 
cfenne Radié. On voit de là lé Collée, 
le Forum, tou* les ares de triomphe 
encore debout, les obélisques, 1er cb- 
lonties. Quel beau site pour un tel 
asile! Les solitaires se consolent de 
n'être rien, en considérant les monti- 
mens élevés par tous ceux qui né sont 
plus. : Oswald se promena long-temps 
sous les ombrages du jardin de ce cou- 
\ieilt, si rares en Italie. Ces beaux 
arbres interrompent un moment la vue 
de Rome, comme pour redoubler Yê- 
itiotion qu'on éprouve en la revoyant. 
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C'était à l'heure de la soirée où Ponett- 
ten4 ^toutes les, cloches de Rome sonner 
P^fae Maria : 

' .'. éqtdlla cB lontano 

Che p^|4 il jpon.o pi^ogçr che w muore» 

Dante. 

• - f 

e/ le son de t airain, dans £ éloigne- 
W*, p«wt phmdre k ja^r <pu se 
meurt : En Italie Ton dit: Je pow ver- 
rai une heure avant, une heure apr^s 
VAve Maria ; et les époques dv^jouç 
ou de la nuit sont ainsi reliçieusemei^j: 
désignées, Qswald jouit alprs^d^ l'ad- 
mirable spectacle du soleil^ qui .yer? 
le soir descend lentement au milieu 
des ruines, et semble pour un ip<gnen| 
se souxnettre au déclin comme; les qu? 
yr^ges des hommes, Oswa^ pçntit re- 
naître , en lui toutes ses pçaséçs h^b^ 
tuelles. r Corinne ellfc-mejwçu avait trop 
de charuies 5 promettait trog^de^pon- 
heur pqv^r .Pqccupejr çn ce cornent* Il 
cherchait Pombre de son père an mi- 

. ,/.*!• ? - ._ > ., ^ n_- J - ,' u^W A-' ^ * < -' ^ * » 

lieu des ombres célestes qui" l'avaient 

F3 
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accueillie. Il lui semblait qu'à force 
'd'amour il animerait de ses regards les 
nuages qu'il considérai!;, et parvien- 
drait à leur faire prendre la forme su- 
blime et touchaate de son immortel 
ami ; il espérait enfin que ses vœux ob- 
; tiendraient du ciel, je ne sais quel 
SQqjJjtiç ' P ur , et bienfaisant, qui ressent- 
< Werait à la bénédiction d'utipère, 
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CHAPITRE IL 



JUe désir de connaître et d'étudier la 
. religion d'Italie décida lord 1 Nelvil à 
.chercher l'occasion * d'entendre 4 qufel- 
ques-uns des prédicateurs qui font re- 
tentir les églises de Rome pendant le 
carême. Il comptait les jours qui de- 
. vaient le réunir à Corinne ; et tant que 
durait pon absence il ne voulait rien 
voir qui pût appartenir aux beaux arts, 
rien qui reçût son charme de l'imaginç- 
tipn. Il ne pouvait supporter rémotion 
< de plaisir que donnent les chefs-d'œu- 
. vre, quand il n'était pas avec Corinne ; 
.il ne se pardonnait le. bonheur que 
lorsqu'il venait . d'elle ; fe poésie, la 
peinture, la musique, . tout ce; qui em- 
bellit la vie par ' de . vague? espérances 
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t lui faisait mal partout ailleurs qu'à ses 

côtés» , ; . , , 

Cest le soir, et aiœfc* les lumières 
presque éteintes, «pie les prédicateurs 
à>,R<>me seront revendre pendant la» se- 
j$fti«e ppiflfce, dans les églises* Toutes les 
fe#i#ie$ alors sont vêtues de: noir, en 
sowrçftir 4e Ja Bidrt de JétosHChrist; 
etfril- -jy - a qvfel^Ue chose» de -bien! tou r 
4&W^ Âti>fl ce deuil aariiversaire^ Té* 
$pu$elé teât de fois depuis tant (4e 
tièeïes, ^ést donc avec une émotion 
v^iteWeq%ie l'on arrive au milieu de 
f&^&llet églises, oit les tombeaux -pré- 
pfiœufc s» bien* àla prière ; mais 4e J*é- 
éioatete^ dissipe presque toujours cette 
éa^km en peu cfmstans. 

nSa* » c hérite est r «ne «ssez " longue tri- 
Wnïè épM f jfKtomft d'un botft à Vautre 
a^ec'îairtiaii^ d'agïirt^ion qne de régula- 
rité^nHrde raân^ae jamais de partir au. 
comnieiicemraé df une phrase, et de 
«tenir nà te ftn^ pcmimei lé balancier 
d'mœhpettdtfte ;i i frt^cepghddnt 3 foit 



qu'on le croirait capable de tout ^rt- 
-JbfafLfu/Maàé ctast? ^rcfti^|>ctit V^x^ri- 

fe^kfclqftfjÉineq vràt *e»lteoiip3^rt^I^ié, 
©à da> +ivaraté xte«î moàveitt^s étfttc 
itburs nioflkpwiwutettt iju'ûirë^mat- 
£i&ni*tiperôrïel& ;"Ut» csuctâx '**> *ftfc 
pend rcà tf extréraitéde 4* fcfeiirë ; 4e îf>r& 
tfeateur ie /détache^ Je tais», le pmbè 
sfcr Jmr cœnry >«t pèi$ Je *einéi & sa 
ptonnsvee: un .-IrèvgraaA -teng^ÀI 
qnandi : la périacte pathétique; eit «bh^* 

<&»£ lesiifflrédieatearsf o*dh»itett t&rœtu 
VÊttbaràe souvent, c'est !# hoiûnekJdtwé 
qu'ils portent sur la tête vils i'ôt»tifc*è 
le remettent *v«c une rapkiilé inccn- 
eetabtej, Ltan dîeoxisWprçnidtià Vola 
taâtoe, et aurtoat kilktejfâifytimd'iné* 
ligiou *k| siècle; il jetait ootBfeaÉinet^ur 
oélieu de ktfehaàre/;te ckwigcaki darroo 
pcfeonfee Jsan Jroqupyi ai éniinétto 
qualité ilntefhftnaigt^^ 



\ 



130 COREBTNE OU l^tSTAUB. 

Hé tri&l, phifaopfe igfn&vai&j qu'avez- 
f)Ousà:ob}GcteT à nm$ argument ?-~+lhœ 
tifarisditi ^iops quelques: moment, comme 
pour attendre la réponse;; et ;le fcon«)et 
4ie répondant rien 3 il le remettait) aur sa 
4éte/ et terminait feotrgtien* i par ces 
i«ibts : A prêtent que mus êtes oanvaiticu 
^ ri en parlons phts. . 

* ,li 'Ce9 scènes bizarres se renouvellent 

'«owent parmi les prédicateurs à Ro»e, 

teaPsle véritable talent en ce genre y est 

itxès~ran& La religion est respectée. en 

Italie comme une loi toute puissante; 

die > captive l'imagination par les pra- 

-tiques et les cérémonies; -mais on s'y 

uoçcspe i beaucoup moins en chairfe de 

atort morale .que du dogme/ et fon n'y 

pénètre -point par les idées religieuses 

- dansée fond du coeur humain. L'élo- 
quence de la chaire, ainsi que beau- 

uookfp .^autres branches de la littéra- 
^toce,' est 'donc absolument livrée aux 

- idées iet>atamnes qui;*e peignent rien, 
i quiin'exçrhnent rien. ^ Une pensée nou- 



tféfctmiE OU tôT/tôtE* loi 

vdle ruserait? <pgresque vu ne çorte de rt- 
iriêur (htns cos esprits -tellement awteus 
etnparesseuoe * tout- à 1» jfots^ tkju'ik - ,*nt 
besoin >deî l'utaifeffqxrté -peurj sehcalmër 
eti qirifat l'aimeut j parée qutelieule& in£* 
-pose. • Il y ff>datï& les'setrmorts «ne sfcrte 
d'étiquette pour les idées 3 tv les - phra- 
ses. Les unes Viennent pretofuç <tou- 
jottrs à la suite des autre»; *et cet èrdre 
serait dérangé si roratfctuy partant 
d'après 'lui-mètne, cherchait -d art s^ son 
; ame ce qu'il faut dire. La philosophie 
chrétienne, celle qui cherté l'ânfclo- 
gicde la religion avec: la ftgLfcnre>i4nl- 
maine r est aussi peu comme des; rpré- 
dteateurs Italiens que toute a ut#e> phi- 
losophie. Peraer sur' la religï(hïtefr scan- 
daliserait presqu'autant que v > pj&per 
'contre, tant ils' sont aceoutfûfilésnià) la 
routine dans* ce genre. » v>> ">ir>op 

- * T Le culte- de» la Vierge est pai^ictaliè- 

- rement ♦ cher «uxi- Italiens >0t &totfte*ïles 
nations du > mkli^ il ^semble os?aUi^b> de 
'quelque mahièreV à c6 qttiii^v aderplus 
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*e?t ewwe daq* tw* <^«^^ : prédis 

ton* 4iw»t 4 ç&*q&* jfcd'ôi* w c^r 

çeft p^f <mnanient ) ]^urp f g^ics et Jeu» 
dtttftuc»; ■!*, changent pt& CQçgtgra&eQjt 
^plrôa&tQÛe* ea qu'A y a de phft*ér 
riftHX» , Oa n# rencontre presque jao*ai$ 
etfcilttâfe<4*n* l'auguste fonction -de la . 
chaire, ,mi) $ccççt vrai ni une* parole .♦ 
irç^çtye* ' •/<• ■ 

fpHVfM* ? tollé ,iote h wonQfcxiÂe -I* 
pl#& Jatig&nte .|le toutes, cçlje d'uw > 
yétrémenge gfèfftéej voulut .aller ; ,an 
Cofete <pQ*r .«iitfendrç k $ap*wui..qni, 
dwmîfc y : p* âcfeer r ça plei» frir du pied * 
4^4-^ rde gas jfeufck qui désigsttptdw* : 
ïiïtféwtttf <fc .l'eneginte ce. qjM'oT* «*#-•. > 

peite >fe rmdvdeM &*&• Qv& flw ; 
bem< S^ilt / pçM» : Nlo^^pe) qpe ., J'asr : 
petit &i W çmfWSOft, çy&mtte asèpp t 
où k» BM»rtyj* «t f 8upc^ AKXvg}^f- 



e€«k 4gaW <id pauvre -êa^ifèîî% qui rté 
coiwiait 4e Thietôi^ des t&ti&hêit 4*è ; 

vient à j^ ^iéo^uter^ëri>ma^vAfe se¥- v 
moo, on se geht énw par ^divete ot^ h 
jete 4ont H ^^attfuré. La ptopat* 3e> 
ses audM£t*rs «ont #e te «ioafirérîé *S :> 
Camaldule*; il* se, revêtent pei^Wt 1 ' 
lea «serein ïçligieuK d*tme espèce'dé" 
rtfbe grise <JUi co*v*e ^téreertèWt < ]# ' 
tête et tout le corps, et fié liikse éjfté ; 
deux petites ouvertures pour les yetf^} : 
c'est -ainsi que les ombrer ip^wrâfrefltt 
être riepréseôtées. Ces homti^, àiri^ï : 
csietié» «ou* leurs vètemeaa, *e -fWi>* 
teftfeatjb feee contre tar*e et #e frap- ' 
pesft Ja po)t*me. Qmnd le pi^lCate^ 
sejet té à gçnote 9*1 eriàat ^#foft*hife>k 
etpkiê! le peuple qui PewirôlIWe >te^ 1 
jette frtfssi à g^oux et répète ^ JÀêaiW 
cri; c^ui va s£ pewfre 8du& teg vî€«f* iptftsod 
tiq^^duCoîisite. , IUst 4fl^owrihfe 4e>j 
ne pw/4j»0ttfé* aie** uhe éftigtôoti pro- > 
fondement rébgie^; '&t<bpp&tïfa ty '* 
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douleur à la bonté, dé la* terrfc au ciel', 
remue l'âme jtisques dans^son *an6- 
tuaire le plus intime. « Oswald- tr&sailfit 
au moment où tous les assistant se mi- 
rent à genoux ; il reste debout, pour »ne 
pas professer un culte qui- n'élit pas le 
sien; mais il lui en coûtait de ne pas 
s'associer publiquement ai*x mortels, 
quels qu'ik fussent, qui -se proster- 
naient devant 1 Dieu. - H$as! en effet, 
esfr-il' une -invocatâçiv % -la -pitié céleste 
-qui rie Convienne pas également .à tous 
les hommes? 

»Le peuple avait été frappé de la belle 
figufe de lôrd Nelvil et de ses manières 
étrangères, maïs ' ne fut pas scandalisé 
'de ce qu'il se mettait- pas â genoux; 
il n'y a point de peuple plus tolérant 
que les Romains; ils, sont accoutumés 
à ce qu'on ne vienne chez eux que pour 
voir et pour observer. Et soit fierté, 
soit indolence, Ms ne- cherchent à faire 
partager leurs 'tfpinidni* à personne. . Ce 
qui est plus extraordinaire encore, tfest 
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que pendant la semaine sainte surtout, 
il en est beaucoup parmi eux qui s'in- 
fligent des pénitences corporelles, et 
pendant qu'ils se donnent des coups de 
discipline, la porte de l'église est ou- 
verte, on peut y entrer, cela leur est 
égal. C'est un peuple qui nq s'occupe 
pas des autres, il ne fait rien pour être 
regardé, il ne s'abstient de rien parce 
qu'on le regarde; il marche. toujours ^ 
son but ou à son plaisir, , sans se dou- 
ter qu'il y ait un sentiment qui s'appelle 
la vanité, pour lequel il n'y a ni plai- 
sir ni but, excepté le besoin d'être ap- 
plaudi. . , 
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I3n à souvent parlé des * cérémonie*, 
de 'la éemainé sainte à Rome. Totkrf'tet; 
étrafegeito' viennent exprès pendant lé 
carêtaé pour jouir de ce spectacle; 4 cft 
cbrilrtie ' la musique de la chapelle Six*-' 
tihè et f ittUtnination de Saint-Pierre 
sont des* beautés uniques dans leur 
genre, il est naturel qu'elles attirent 
vivement la curiosité ; mais l'attente 
n'est pas également satisfaite par les» 
cérémonies proprement dites. Le dinfcf 
des douze apôtres, servi par le pape/ 
leUri pieds lavés par lui, enfin les di- 
verses coutumes de ces temps 4olem* 
nefs- rappellent -toutes des idées tou- 
châtes ; mais mille circonstances in. 
évitabtes nuisent souvent à l'intérê^et 
à Indignité de ce spectacle/ Tous ceux 
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qui y contribuent ne sont pas égale- 
ment recueillis, également occupés 
d'idées pîeq^as ^q^itiér^raçnies, tant 
de foie répétées, sont devenues une 
sorte d'exercice machinal pour la plu- 
part de ceux qui s'en mêlent, et les 
jeunes, prêtres dépêchent le service 4ey 
gmn<te*; fêtes avoc.une activité *et une 
dex^rté |^u imposantes, Ce vague, 
«et iuouow, ee mystéorçu* ^ui con- 
vient &s& à 4a religion^ est taàt»M»t 
dissipé p*r l'espèce <d'atten4tttt tqukm, 
ne peut a'erapêoher de .donner à Ja> 
manière dont ohapa» ; s'aôquttttt dç-rse*,. 
fonctions. L'avidité « des uns pou». Je*; 
mots qui leur sont présentés, et Kinr 
différence des autre* pour \ea . gérw r . 
flexions qu'ih multiplieni ou les^ièn^, 
qu'ils réetteut* rendent souvient ta fêfe] 
peu éoletaneifae* ^ - .*■*. . •* ->-*.rr,w 
Jjts-- anciens costumes* «fui «vsçrv^tëii 
encore aujiourd%|ii > d'habiHerper^tmift > 
ecolésitttiqbes s'accordent 4wl fpfefttfcà 
cejtfbce Moderne ; ^évôqu^. $mwtm<± 
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sa longue barbe, est celui dont le vê- 
tement paraît le plus respectable.. Les 
vieux usages . aussi, tel que celui de 

rfairek^ révérence comme les femmes, 
ait dieu dé saluer, à la manière actuelle 

ides hommes, produisent une impres- 
sion peu sérieuse. L'ensemble enfin 

ndlest ,pas ea harmonie, et l'antique . et 
le nouveau s'y. mêlent sans qu'on prenne 
au<mn soin pour frapper l'imagmatîi», 

jeti surtout pour éviter tout; ce - qui peut 
la distraire. Un oulte éclatant et ma- 
jestueux dans les formes extérieures est 

.certainement très-propre, à -remplir 

Tarne des sentimens .les .plus élevés; 

• mais il faut prendre garde que les cé- 
rémonies ne dégénèrent en un i spec- 
tacle, où Ton joue son rôle l'un vis-à- 
vis de l'autre, où l'on lapfpretïd ce qu'il 
faut faire, à quel moment il &ut le 
faire, quand on doit prier, ; fin** de 
prier, se mettre à genoux, se relever; 

. la régularité des cérémonies d'une cour 
introduite dans un temple gêne le 
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libre élan du cœur, qui dorine seul à 
r homme l'espérance de se rapprocher 
de la divinité. 

Ces observations sont assez généra- 
lement senties par les étrangers j mais 
les Romains, pour la plupart, ne se 
lassent point de ces cérémonies, et tous 
les ans ils y trouvent un nouveau plai- 
sir. Un trait singulier du caractère des 
•Italiens, c'est que leur mobilité ne tes 
porte point à l'inconstance, et que leur 
♦vivacité ne leur rend point la variété 
nécessaire. Ils sont, en toute chose, 
patiens et persévérant; leur imagina- 
tion embellit ce qu'ils possèdent; elle 
occupe leur vie, au lieu de la rendre 
inquiète ; ils trouvent tout plus ma- 
gnifique, plus imposant, plus beau que 
cela n'est réellement, et tandis qu'ailleurs 
la vanité "consiste à se montrer blasé, 
celle des Italiens, ou plutôt la chaleur 
et l'a vivacité qu'ils ont en eux-mêmes 
i leur fait trouver du plaisir dans le sen- 
timent de l'admiration. 
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Lrod NeWil "s tettendaii ; d % après totft 
ce que les Romains lui avaient dit, à 
recevoir beaucoup plus d'effet par les 
cérémonies de la semaine sainte, Il re- 
gretta les nobles et simples fêtes du 
culte anglican. Il revint chez lui aVete 
une impression pénible ; car rien n'est 
pfctô triste que de n'être pas ému par 
ce qui devrait notts émouvoir; on se 
cr&it l'ame desséchée; on craint d'avoir 
pétrin cette puissance d'enthousiasme, 
sàhs laquelle la faculté de penser ne 
fervîrait plus qu'à dégoûter de la vie. 
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CHAPITRE IV. 



JVIais le vendredi saint rendit bien- 
tôt à lord Nelvîl toutes les émotions 
religieuses qu'il regrettait de n'ayoii; 
pas éprouvées les jours précédera* Xfi 
retraite de Corinne allait finir; ^ at- 
tendait le bonheur de la revoir.; les 
douces espérances du sentiment s^ç- 
cordent avec la piété, il n'y à que la 
vie factice du monde qui puisse en dé- 
tourner tout- à- fait. Oswald se rendit 
à la chapelle Sixtine pour entendre le 
fameux Miserere vanté dans toute 
l'Europe. Il arriva de jour encore, et 
vit ces peintures célèbres de Michel- 
Ange, qui représentent le jugement 
dernier, avec toute la force effrayante 
de ce sujet, et du talent qui Fa traité. 
Michel-Ange s'était pénétré de la lec 
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ture du Dante; et le peintre .comme le 
pocjte représente des êtres mytholo- 
giques en présence xle Jésus-Christ; 
mais il fait presque toujours du paga- 
nisme le mauvais principe, et c'est sous 
la forme des démons qu'il caractérise, 
les fables païennes, On aperçoit sur la 
voûte de la chapelle les Prophètes et 
les Sibylles appelées en témoignage 
par les chrétiens (a) ; une foule d'anges 
les entourent, et toute cette voûte 
ainpi peinte semble rapprocher le ciel 
de nous ; mais qe ciel est sombre et 
redoutable ; le jour perce à peine à tra- 
vers les vitraux qui jettent sur les ta- 
bleaux plutôt des ombres que des lu- 
mières; l'obscurité agrandit encore les. 
figures déjà si imposantes que Michel- 
Ange a tracées; J^eens, dont, lç ; par- 
fum a quelque chose de funéraire, rem- 
plit T air dans cette enceinte, et toutes 
les sensations préparent à la ply^ ppo-, 
.-. * i . • • \ ■ » 

(ajL Teste Da|vid cujû Sihyltt» , .,, 
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fonde de toutes, «elle que • ht musique ' 
doit produira * 

Fendaat quOswakl était absortié 
par les réflexions que faisaieht naître > 
tous les objets qui l'environnaient, il 
vit entrer dans la tribune des femmes, ■ 
derrière la grille qui les sépase des • 
hommes, Corinne qu'il n'espérait pas 
encore, Corinne vêtue de noir, toute 
pâle de Pabgenée, et si tremblante dès 
qu'elfe aperçut Oswald, qu'elle fut 
obligée de s'appuyer sur la balustrade 
pour avancer; en ce moment le' Mise- 
rere commença. 

' Les voix, parfaitement exercées à ce 
chant antique et pur, partent dHine 
tribune au commencement de la voûte; 
on ne voit point ceux qui chantent ; la 
musique semble planer . dans les airs ; 
à chaque instant la chute du jour rend 
la chapelle pla$ sombre; ce n'était plus 
lettre mtteique voluptueuse et passion- 
née qu'Oswald et Corinne avaient eh- 
tendue huit' jours auparavant ; c'était 
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tifte «miqnr teste jNtigîciis*'fjiirçoift> 
«aillait khrewtioentftt à ta ftamqo . Oil 
rfatite «*r jctafc getepx ,4u*tat*fetip8k 

lÉédH^ta^'iilMnltl lm>méni*tfi*p*tt* 
à se* *y*rau H lui semblait tjnfe'tféft&fc 
dan* nus tel moment d'ex&l tarife» tjtf^ 
fumerait à. mourir, si k séparation dte 
itas* nm te c&fp*tte s'aceomplièwrit 
poiht par la douleur ; si tout à cetfp *ft 
fengfe venait * enfetar fur ses ailes k 
Matîijient' et la' pensée, étincelles <$-» 
▼ines qui retourneraient vers leur 
ararce: la mort ne serait pour ami 
dfee alto» qu\an acte spontané du 
oeew, » qu'ime » prière pins ardent» et 
mieux exaucée. 

. L^ Mise rer e , c'esfc-à-dire ay et pitié 
de mm, est un pseattme composé de 
vfersete croi *e- chantant alternative» 
jnent dfune- maxrière tvès-difféteuU^ 
Tourà-tou» une umskpie céleste se ftit 
c wtou shu y «t le verset suivant, -dit *fe 
iéci«sbf r esfcûRSrtiKré^d'mi ton *gfe*d 
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j&>ffrug^tm*fa;«àai4imt que ctett 
hO répétât* ém igtnutiiM nàmrt <*»& 
<Xcysiifcf luAWi/que ^<sttr réel <feb 
Vie aparj vtagt i fléfcrkb et c nftouoar tar 
irmap -\àm \*m« génémues* «t fwi 
ter Âomt si don» Dejrttod, «ateMttè 
y*»Ijéçwaiccî mais lonque? fe*twet té* 
<&4i ttKXWpfc»enfce^ une aenaatîea de 
ftxâd 9»«»it de nouveau ; œ n'a* pas la 
terreur qui. la cause, mais fadécoura»» 
$eznent de l'enthousiasme* Enim k 
dernier morceau, plus noWe et pli* 
-totfcha&t .- eaoore que - tous k* artraa, 
latfge au fond de l ? ame . a»e imp aEitâ a a 
dpucç,(et .pure; .Dieu, now accord» 
cette. même impression avant de mosT 
rir. . * '. .v » /: i - 

'. On éteint les flambeaux^ r ia ttuit 

fSftvinf^r/ik^figur»; dm Itophfeea et 
(^,iSibfUes\appaïaigs6st icomme An 
AuriwttetL ^we^)p^ l ;lduf}rc^épuscntcu 

»ûfe. ua «ak iaaup jp c gfcihte .date cet 
- état, dsiïame oàt ouvert iatàme:** it*. 
Tome 2. g. 
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teneur; et quand le dernier son $'é- 
teiitt, chacun s'en va lentement et sans, 
brtiit; bhacnti semble craindre de ren- 
tttlrMfcmrlës intérêt* vulgaires de ce 



l l?orittne suivit ht procession qui se 
rendait dans le temple de Saint- Pierre, 
qui n'est alors éclairé que par une croix 
illuminée ; ce signe de douleur, seul 
Resplendissant dans l'auguste obscurité 
de cet immense édifice, est la plus 
belle image dn christianisme au milieu 
<Jér téhèbres de la vie. Une lumière 
pfàé il éè lointaine se projette sur lès 
fitSttuès qtri décorent les tombeaux., 
fcës vrttos qu'on aperçoit en foule 
fittU9 f *éêr Voûtes semblent des pygmées . 
^comparaison des images des morts. 
H f* à autour de la croix im espace 
éëteirëî par elle, t)îr se prosternent le 
ftipe vèfeï de blanc et tous les cardi- 
tttfttx rangés derrière lui. Ils restent là 
JM&'tftrae demi-heure dans Je plus 
profond «ïfcncd, et il est impossible de 



•1 
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n être pas ému par ce spectacle. ; On ne 
«ait pas ce qu'ils demandent, on n en- 
tend pas leurs secrets gémissement ; 
mais il sont vieux, ils nous devancent 
dans la route de la tombe ; . quand npus 
passerons à notre tour dans cettç ter- 
rible avant-garde, Dieu nqus fera-trtt 
1» grâce dWbiir asse* la vieille**» 
pour que le déclin de la vie soit le* 
premiers jours de rimmortalité! 

Corinne aussi, la jeune et belle Cof 
rinne, était à genoux derrière le cwv 
tège des prêtres, et la douce lumière 
qui éclairait son visage pâlissait «*u 
teint sans affaiblir l'éclat de ses yeux. 
Oswald la contemplait ainsi comme un 
tableau ravissant et comme un , être 
adoré. Qband sa prière fut flni§ eile 6p 
leva, lord Nelvil n'osait rapprocher 
encore, respectant la méditation 3 i$U- 
gieuse dans laquelle il 1$ croyait pjqjv 
géè ; mais elle vint à lui la jpren^ère 
àyéq un transport de ^Onfeeun; . ç£ ce 
sentiment se répandant sur tout ce 

g 2 



quelle faisait;-'' efle àeôufcillit avec Une 
gaieté 'vive; ceux qui TaBôrdèrènt dans 
Saint-Pierre, ~~ devenu tout à coup 
coiiïmë une "grande promenade pu- 
Bliqùè où chacun se donne rendez- 
$otfs' pour • parler de ses affaires ou de 
se£ plaisirs. 

Oswald était étonné de cette mobi- 
lité qui faisait succéder Tune à l'autre 
des impressions si différentes, et bien 
qu'il lût heureux de la joie de Corinne, 
il était surpris de ne trouver en elle 
» aucun trace des émotions de la jour- 
née : il ne concevait pas comment on 
permettait que cette belle église fût, 
dans un jour si solemnel, le café de 
Rome où Ton se rassemblait pour s'a- 
muser y et regardant Corinne au milieu 
de son cercle parlant avec vivacité et 
ne pensant point aux objets dont elle 
était entourée, il conçut un sentiment 
de défiance sur la légèreté dont elle 
pouvait être capable; elle s'en aper- 
çut à l'instant, et se séparant brus- 
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quemeat de h société, elle prit le bi$a 
d'Qswald poMr ,^e promener .avec lui 
dans l'église,, eV lui.dif : — Je up vous 
ai jamais entretenu de mçs sentimçns 
religieux, permettez qu'aujourd'hui . j$ 
vous en parle, peut-être dissiperai-jç 
ainsi les nuages que j'ai vu s'élever (Jajqs 
votre .esprit — 
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™JU^ différence de nos religion^ 
n*on cher Qswald, continua Corinne, 
Stft çffgse du blâme secret que vous ne 
fttgftftjg voua empêcher de me bisser 
yé'm i,a /vôtre est sévère et sérieuse, là 
D^tte est vjve et tendre. On croit géoé* 
taieinçttk t$ue le catholicisme est ph» 
rigtareux que le protestantisme, et cela 
peut^êtne vrai dans les pays où la lutté 
& existé eàtre les deux religions ; mais 
enj Italie, ,-; nou» n'avons point de dis* 
sçfosioro .religieuses, et en Angleterre 
vottsiiro rasez beaucoup éprouvé ; il est 
sésu&é.ckï cetle différence, que le ca- 
th^mbtne a pris, en Italie, un carae- 
tèradé dtewoewr et d'indulgence, et que, 
p^r,détraiireJ|e catholicisme en Angle- 
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terre, la réformation s'est armée .deJa 

plus gmnde sévérité dans les principes 

et dans la morale. Notre religion, comme 

celle des anciens, anime les arts, inspire 

les poètes, fait partie, pour ainsi dire, 

de toutes les puissances de notre vie, 

tandis que la vôtre, Rétablissant &ns 

un, pays où la raison dominait plte^rï- 

çere que l'imagination, d^pris un^ow 

ractère tfaustértté morale dont ; elte îsê 

s?éeortera jamais. La nôtre patte tt&ffmf 

ée V*mour, k vôtre aurtiow d«Jdevoirf 

V^ 4>riiicipes sont fifeéteQX^y ittt $tog« 

asés{ août absolus; et néanttjpoii»^ datw 

^application, notre despotisme -ortAjpa 

à&tà transige avec les ^ircocubrtictq 

pe&ticultèrgs, et votre liberté reîigifâute* 

fait respecter ses lois, sans aueuaaead 

eeptiôiu II est vrai que notre wfthofi* 

cktnt impose à ceux qui 9ont entré» 

dans l'état monastique des pitifataeetf 

très-dures : cet état, choisi iibromew^ 

est un rapport mystérieux ewtm £btio#Ji 

me et la divinité ; mak h veston ■ dm 



15? ÇHtyqurç OR JU^^W». 

tuelle d'éttogfl^rç^ 

^^pôranfe ft Ifcjfoijppt le* .*ei*}rç prin- 

yçctusf; çgnpncejit et. foncent »Je* bai- 
lleur,, JUpin. dpnc que no* prêtas ntfift 
interdisent en aucun, temps ,1e pur/M?» 
^utpe^t de la joie, ils nous disent q#e c# 
çeptimeut exprime notre recomiaj&saaça 
glivpfa Isa dons du Créateur. Ce quTÈÏs 
e^tgjei^t de nous^ c'est l'observation des 
pratiqua, qui prouvent notre respect 
pour notj-e culte et notre désir de plaire 
^JJieu; c'est la charité pour les malhçu* 
xefix çt la repentance dans nos .fëw- 
blesses. Mais il ne se refusent point , à 
ïxous absoudre, quand nous le leur de? 
piandooj avec jzèle ; et les attachemeip 
£ij ccçijr iaapirent ici plus qu'aille^*» 
inje iudulgetj te pitié. Jésus-Christ n'a? 
tiil paa dit 4e la A|agdaleiue : Il lui sera 
kwUQWB [pwdonnp, parce; qu'elle, à q 



n&&ë;'WiÀ€itié 'deHmpiorè peu* lions 

& nti^ce^ïeWfe afoîttitè. ' :i ' - i: ' •' 

' -^GWaàtër ¥e^bndit' ïdrir i!,: N«rl!, 

MùfAiëttt ebmbatttë dès parole*' sr ; d8ui 

<SS« et- 1 flartt'Wctt cttur i %ht de bééMl 

ffrtffe J^é'W fer* cependant,' parce qtfe 

<^%i1M pus Cjtoiir tin jour que 'j*àîrriè 

€to*ttftie^èt? qtife j'espère avec 'eHe'"uti 

fc^àVëhlr^ bonheur 1 et' de vèrtttr "ta 

i&igiohîa plus pute est ceïtëqin fifitdtt 

SaetfSc* dé nos passions, é£ de l'kcèofài 

^s^ëtneht de nos devoirs, un Kbmniagé 

coVrittiuéTà TEtrè siiprème.' Èa'hiôMI 

îft^'dë'Phbmthe est son cuKe "envers 

BÎfetf: c'est dégrader Tidée que fitinB 

ftvtftié dû Créateur, que de lui suppôt 

s&P daris ses rapports avec 1 la créature 

tffîë ^tiUmtê qui ne soït pas' relatai' 11 

IM^-p^rfttetîdrinehient ihfeUectueT tk 

tMerriitè,' cette n^Téi'feàg^'d'uriîriâ^ 

fi^' sbUwrainenïént-^hV' n^^toUdâe 

Hen^te ehfths-. que pWUes^tiaré 

Ttièatéiiw«8^ : p 1 ltts > ne , ureuif c\>iiYn1elÂ 

abnV tf i^né^e^DieV étfgyto» 



mmÊmm 



JtaM&tè, ce.qui, .nuirait pw -l'horoi»* 
^éî^ p^.^^U sJu^si v^ez qwJie 

daftasNr; pka d'importance wx pr*- 
tiftbfKfeii^igi«w»& q**aufc devoir* dfc ,& 
tfoi^k c'est aptfè* 1$ semaine jij»te, 
Y*w? te savoz, que se commet £ R&A* 
te <pteé grattd nombre de mowtres. ; l# 
p&upte >•* caoit pour ainsi 4**3 en fend* 
par jfe can&o% et dépense en assagûnat* 
les trésors de sa pénitence. On a va des 
cnifcnBfb qui tout dégouttant encore 
de r.npeuytce, , se faisaient serppule d* 
mangw de la viande le vendredi; et les 
eèpnrta gsossiers, à qui l'oo a persuadé 
quête , pins grand des crimes consiste à 
dëtobéiii aux pratiques ordonnées pat 
i'égiise^ épuaeqt leur conscience s*ir *& 
snjetV e& considèrent k divinité comme 
ie& geiBCôrneinenji du m>ade* qjiifont 
jdbs»dejca& jd^ b soumission à leur pet»* 
«cirque <àe toyte» antre vertu : cuis»»* 
d^riq^rteîdebcowtisâ^Blis à la phnrb 



dtf ^peet qi^sptre , le* GrëSt«H 
ê0titttié^àiftu?&& la tiécompe^e#Utiè 
?fe afcapaleôteièt défâœte. Lcrtsstfkflfc 
éï$m& Italien^ tOttt ' eft délftWiilratit&Hr 
e*téri&l4*S; dï^ft^e Taftie dl^fe rtié- 
dîtation et dn re^ueiitemtstït. gtraadrW 
spectacle est ftni y l'émotira ce&ff/ te 

déffdir est rempli; et fctt'tfeit p»/ 
Cbbme ch«2 notrs, longtemps ab&ôrb^ 
d&iïfr les petteée* et les senti métis que 
fttftf tisilfcne l'examen rigowetKt dte te 
â&fedtaite de son cœur. , -:-r *i 

•^ûu^otts- êtes sévère, mon cher (h- 
twtldy ' reprit Corinne, ce n'est pas ib 
première fois que je l'ai reœatqtté: ^i 
M neiigïon consistait seulement; dans la 
stricte observation de la mordlc, qu*st*-» 
writ-elle de plus que la philosophie et fe 
raison ? Et quels sentimem de péébé se 
déTelopperait^il en nous, si? nôtre 
principal bût était d'étouffer /ks açctà* 
merçs chi cœur? Les iftoïciensoën sa* 
tseient presque autant* Xgœ *ow [«ur les 



}#> mm w itou** 

4W ^nkA^ttgjfis ffif$*QV* fil» £mm» 

^Igjçncebiqft^f^vqrise si bj#p J'essqr . <fe 
jÇi^^W^îMi^-. ûve^ifie la para T 
]$}e df^ rçftfani ^rpdigjieî si> <& n'est 

ftlïP9W>> 1 '^PW ir «^cèTe préféré, même 
^ raçfipfl^plis^ement lç plus exact de 
tQU^ 1^ clevoir^. Il avait quitte, cet eo* 
iapj, la jpaJBon paternelle, st son frtee 
y n ft^.flççtéd il s'était pl<>ngé cUw toijs 
l^j^sirs ,c\u, jnonde, et so^ frère ne 
$ft?ûjt pas .j^carté un instant 4e la r^g»+ 
LajTjijté 4 e te V Â£ domestique ; niais il re* 

B^p.pèEç fit lf unc fête pojuf sqp» jeteur 

4J&3^ B di^ piytfèje*, 

de nôtre nature, aimer, encore, sùiijfg*; 

« 



fmkétë èlS^^fest^bifenv ièe'quî est 
wiatçfe^iet 9$tël 4 é&t 4l !ë sfentfihént ^ëétet 

tflftri4e à teofi Bteâ éë^tti«*j^réh<fr& à 
Badarër, et je sétts-î*e^aé»mte? £riâ& 
par les larutes 4ue je rêpàttds-.-'BItti^ 
pool* se soutenir dans cette 'dispôsftlbtr, 
les pratiques /religieuses sôht phis J ttél 
ôeesaires que vous rie pensez; c'est? : -toftè 
relation constante avec la divinité ;' de 
S0nt des actions journalières sans rap- 
port avec âuetin des intérêts de* laVte* 
€$ seulement dirigées vers le m^nde in- 
visible. Les objets extérieurs aUssfi lotit 
dVm grand secours pour la piété i l'aidé 
retombé sur elle-même, si les fceâ\!iîfci 
arts, les grands moimmeus; le* chatitrf 
hatfttfdnieux, ne viennent pas ranimer 
ce génie poétique qui est aussi le géhïê 
rctigiteuk ' J -- ,; ,u 

i fc*ototaè le pllis vulgtàte,' ïbré^îf 
j*ie, lowqa'fl sfcùffre et qil^^p^ 
datte k oiel> cet hdiritoèy d^ni J cfe ritt^ 



primerait éôtfiBié SVfifcott, «Hnifte HtK 
mers, >'M»tttMifM' te Tfcfcè, s^PédUta*: 
tîdn M avait epprte fc ttfrêtitf d« p&tttf»> 
^^paèëefc» vAhmy r«^«"deif& 'èhHtt' 
dtitfmtoes sdfetiAèteV stib te tèïrë,> cétt£ 
qui s^fc l'ett^uaasme^ et <?élte qirf te 
Méprisé; *0«<*s tes autre* différé**** 
Mfift totmMAldê-httotàMé. Qe\m4b nte 
par* cfe irtofepour ses senthaen*. Cehrî-dr 
sait «e "qtrôl vfeùt dire peur cacher ' le 
vide de ion cœttr. 1 Mais la source que 
jatifit dut > rocher même, à la voix da 
e&4> teâttft amiree est le vrai talent^' te 
vmie religion, te véritable amour, i » , 

La pompe de notre culte, ces* tableaux 
ofrles saints à genou* expriment daiw 
km& regard» une prière continuelle f 
eê& statues; placées sur les tombeaux, 
ëètiMtàë '--pèuv se *éveitte* un jour aare» 
les morts ; ces églises et leurs voétes inv-< 
Meftsës ont vin rapport intime arec les 
iSéfes religieuses. J'aime cet hoàm»agte 
édtttant rfend& pa# ta hùm**** àeeqw 
nê^eu* ^ëAéetô'k fortafce, *i h pois** 



CflRJtfHS. OV t&ttkMft 

wtMeefaimiqni m* les-pumi on «ente* 
r4cp#*p*n$e q*ie $a* *& ^nti**eut dtj 

«Ww*ïjfl'W^«ww titra? -pb*. ûèH rfte 
«MU, -!étw« je reconnais idanr j'honunc 

ort çwJtipJw trop/les inflgfrijteenoea re+ 
%iws)e»i j'aws PSttÊ . fwrôgalité < d*t 

du temps pour r&sroité ; assez 4e chose* 
80 fort pour demain* assez de soias se 
prennent pour T^wncwie-^es *fèir&»h«4 
mainra. Ofa! que j'*im3l'in*tiîe: ii*ia* 
utoley si: l'existence n'*st;q$'i3i travail pé- 
nible pour «a misérable gaim Mai* si 
noiiséommes auç eejtte terre çn marctfie 
vera le ciel, qu'y a t-U de roie^x à fiwr% 
que «ftÊterar as&9 mrtre $pte p$j% 

qrttte; sewbte ï»few # V£arit*Me efc K4- 
tend ait milieu de toute» les «berces <$ai, 

r Jésa^Christr laissait- JujM* femflfte f4ft 
tt^n ** v peu^êfcre: tepejitaitf^ ^ffios^ 
M pk*b 4*ftip«rftiift$ feft pfcg préciwp^ 
il repoussa çeux^i^c^^iltete^^jng^ 



éeh*r f éto y&terfâ'poWMh Rasage' plu» 
ptofttàfclè f'--lMMHC|»:tj%tr«,'vtffetfiUti 
^*rjfe **<& pn&ryeu dë'Qettips éàwà tWttfr/ 
Ifttetf'i'tdufece quîi :yà debé«i dé»8te. 
fcttftSe' ai* cette • tette, ' «éèt^tor pétf ' Sfë 

fel'ttïdrt tarifaient bientôt tttte gontte de 
&8éé l> ît(& lOtofeë d* cièi, •-«• né ' W *&■ 
^©«fèïqué srtri* le* fleurs. dfetërOsfor&Mî 
fcff^ézr-riou» donc >tmt 1 «>ttfew<Jréj 
ffftfcifr; : *ë}igiôh,< gentil, et le sëlèif'^tr 
RS^arfôhis, et ki tndskfue et 'a pôésfe'î 
HVy^tfadi^mi ^ue dans la f*Wé*»» : 
fé^&stôfe &%>bafcem ' JésUf^hriSfr »tf 
dft : e ^QtààW^ deux ou trois feront -ftji&-. 
t&trtMës éhirtén rum,jesetaia« tn&lM 
rfPèfaifcf î M qù'e^cé; é aaott 0réu ! <Jtté> 
d'être 1 rttesaftiM'és en vètrtj > iMJt»; '* si ; fcé> 
fi*fefet >ûfr dès'dortë âufclfoftés \lé f vÔtrtr 
6ëllé ; Hafure,etvousenfeire^ttiWà^^ 
éÉ* 1 vfltis» 4ëh«aM&* dë< %" *fc; r. et vbtfè' 
«tf > r&rfértte? l ^tfbtft ' ■ '^iwl ' uft' cœtff' 

*m\ mbfivym tépétâtox&kâtier tut 



* i 



<^ffl$^M*#y^o»a;KWft de <&p«ïtf|n*. 

ç?»r Pftt^v5§î a^plaisftp 4e$Qi#pp^ 
s$? jpweA£%t&ideï Ua retftWYer *© wnfi 
<fe^se$>,rqganfo . Jtafiflt «epcm^u^A 
v<*Q)l»t> répondre^ iL ne ; ^ulutVpW^ 
ab^d^we»- la* cavse qçiflui était? et^?i 
-t-rQoriïine^f dpit-il .alors, perm«tte^ K ^ T 
cofë^qçetyuçs oûotft à votre .^qû^ £$$ 
ai^rfa point die wM^tm^W\W^'l^ 
lânp^ elja irieti a point, croyez^ ^^t^ 
j>i«iev r^u«térité d^ns lça pwwipes ,f& 
j&Utë.Je? actions, c*e$t parce. q^$U£ 
d^ne aax eentiwena plus dei prq^i^ 
d$w„ et de dwéç. Si j'aii^ 4% ^W 

p^WrietN d^giqes,c^^txa4îf^9ir e !n§fi 
le$, moyens bumai iqhd^&^j^lç gtyç l^ 

tapue* i ckst, ^rw w& n+imth 4te 

thousiàsme; et si jç ne puis ^u$$j\ 



qu'on .«ffàiblwe ffhedira* «fcroa aucune 
de se* facultés, <£«* qu'il rfa pas 4e 
trop de toute* pow connaître une v& 
«té que la réflexion lui révète, aussi- 
feien que V imtàkkct du <keuï, l'e*krteizcè 
4e DM et l'immortalité de l'aoïe. Que 
peut-on jouter à ce* idées sublimes, à 
te» union avec la vertu 1 que peut-on 
y-$#euterqui ne sdit aiMtessous d'elles! 
JJtatl)ottsi*stafe poétique, qui votai 
donne tant de charmer, tfesfc pas; jfoéë 
Je -*r^ k dévotibn la plus sdutwej 
Corinne, comment pourrait-on w pré? 
parer par cette disposition mm saeri* 
fke» sans nombre qufefcigfr kJe bous # 
devoi* t II n'y avait de rérélatkm QM 
par le» élans de. Pâme, quand la dehtfo& ) 
lu* mai ne, future et prescrite, né sfof* 
fmit à l'esprit qu'à travers les ntraggs V 
mats pour nous, à qui te ehritftiarilisàfef 
l'a rendue claire et positive», |e eefrtiment 
peut être notre récompense \- mais A né* 
doit pas être notre seul guidé: <v©tttf dé* 
crivea l'enistenae des bienheu«ru*> 4k 



GQaora& ou l'halle, ifia 

nou pas cfUe.de» tnocteisL La vi? 

religieuse çjst un combat, et nw pa* un 

hymne. Si noifc ntétiom pai condamné* 

à réprimer dans ce Riwde les mauvai* 

penokiaus des autres et de nons*mêmes> 

il n'y aurait, en effet, d'autres distinct 

tioas à faire qu'entre les âmes froide*. 

et les âmes exaltées, M&is l'homme t*t 

une créature pli^s âpre et plu* xe^tu* 

tftblg que votre eceur ne yoqa le p&Mti 

et 4a r^oqi d#ns la piété, .et, l'autorité 

d*W Le Jevfôt, *»* mu fr^in néc^^«»e à r 

^iPrg»eiUei»K <%aremen$, i t r '. 

-rîBb Vtelqiie «panière q»e *©w comir 

44ri^>J^ Ip^pes extérieure^ ft 1er 

p^atiq^es multipliées de votre religion, 

<&9yG*-t&9Î 9 > ; jchèw amiç, la contesupla- 

tàçsk de, ridera, et de «on autour aéra 

tpggeftr* la. premier des .cultes, celui 

qw* ra^if* fipa*ç«utf;ipn,< sana qw 

ljç$aa)0tv y puisse trouver rien de futile 

»Âï4?afe9i«^ <ks& dogmes cjui Wesaent 

nui, ç»8Qn refroidissent aussi tnoa en* 

t&>H9Î8mç>i , Sftfcs doujteJe msiide, tel 
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qu*îl "est, est un mystère que nous ne- 
pôuvons ni nier "ni comprendre ; il se- 
rait donc bien Foii'/ celui qui se refuse- 
rait £ croire tout ce qu'il ne peut expli- 
quer; mais : ce qui est contradictoire, 
est toujours de la création des hommes. 
lie ' mystère/ tel que Dieu nous l'a don 
lié, "est au-dessus des lumières dt* l'es- 
prit, Vtiais' non en opposition avec elles. 
t!Nï philosophe ' allemand a dit : Jh ne 
cbnnàis que deux belles choses kans 
fwiivèrs, le ciel étoile sur' nos' tfitèb 
et le sentiment du devoir dàhs l, nôk 
èhèûi's. l En effet, toutes les' tfierveîlïeé 
dé là création sont réunies 1 ' dans '&&' 
paroles. 

'iLèfîh qu'une religion ' simple et sé- 
vëfê dessèche le ccieur, j'aurais péns£, 
aVàht dé ' voûs : connaître^ Corinne^ 
(f4{*èifé séutë pouvait concentrer et 'peir- 
p#tàer les 'àffèctioriè*. JVi r vuMa'con- 
dfûfté lk '$f us austère et la plus pure dfe- > 
J&6jft!& atei v ù'tf h^me' uhè ; ^p l ùi: 
*km f iètteêxë? } jfe f À vu iU consè^er' 
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jusques dans la vieillesse une virginité 
dame que les orages des passions et les 
fautes quelles font commettre auraient 

nécessairement flétrie. Sans doute le 

» » ». » • » » »* 

4 
repentiç eçt une belle chose, t et ^ j'a^ 

besoin, plus que personne,' de çrpij^ 
à son . efficacité j mais le repefttiç, qu j 
se répète fatigue l'ame, cq sentiment, 
ne régénère qu'une fois. C'est la f£? r 
demption qui s'accomplit au fo^d <J^ 
notre amej et ce, grand sacrifice j^ 
jjçut se renouveler, Quand la feiblf»^ 
l^çiaiqe s'y: accoutume, çlle perd 1^ 
fpçp ^'aimer : car il fout <Je la fojrç^ 
p$yr r a^mer., du moins avçç çpns^ 

tance. ■ -;•:-.*'? 

^e^.ferei .dps ^ pbjecitionp du piêipe' 

qui, ; 8p]efi v t çw, t agit §i vivement, r si^ 
%tjon^ Iqu^, >i .çpm^ij ^ 
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im mfoistte protestant qui prêchait, 
vers* le soir, dans te foiid des mon*. 
teignes. Il invoquait les tombeaux des 
Fraisai* bannis et proscrits pat* leur» 
frète*, et dont tes eeitàfés avaient été 
rapportées dans ces lieux. Il promet- 
tait à leurs amis qu'ils lés rètrottve- 
rakût dans un meilleur monde. Il di- 
sait qu'une vie vertueuse nous assurait 
ce bonheur, il disait: faites du bien 
awc hwhnm, pour que Dieu cicittrisê 
dans votre cumr la blessure de la dou- 
leur. H s'étonnait de l'inflexibilité, dé 
la dureté que l'homme d'un jour montré 
à l'homme chm jour comme lui, et 
s'emparait de cette terrible pensée de 
la mort, que les vivait» ortt éoriçtae, 
mais qu'ils ft'épuiseroût jamais. * Ettfiti 
il nannoirçoit -rien qui ne fût tou- 
chant et* vrai : c'éfeit des paroles par- 
faitement en harmonie avec la tiattatë»' 
Le torrent qu'on entendait dans ftHèli-* 
giiemeuty la: lumière «éintillaritâ && 
étx»îtes,v semblaient ^p*imer : la Ttiëtàê 



peo»ée xouaune atttce ÉQrme. La m*» 
goificenge, la aeuk qui donne des fêtes 
sans oflepser Piœfcftrçne ; et toute oefefed 
imposante sKnpUeîté remuait lame bien 
plus profondément que des cérémonies 
éclatantes. 

JLe surlendemain de cet entretien 
le jour de Pâques, Corinne et lord Nek 
vil - étaient ensemble sur la place de 
Saint-Pierre, au moment où le pape 
s'avance sur le balcon le plus élevé de 
l'église, et demande au ciel la bénédic- 
tion qu'il va répandre sur la terre ; lors- 
qu'il prononce ces mots : — -A la ville 
et au monade (urhi et orbi).—^ Tout le 
peuple rassemblé se jette à genoux, et 
Corinne et lord Nelvil sentirent, par 
l'émotion qtfils éprouvèrent en ce mo- 
ment, que tous les cultes se ressem- 
blent. Le sentiment religieux unit inti- 
mement l es hommes: entre eux, quand 
l'amour propre et le fanatisme n'en 
%y± paç un objet de jalousie et de> 
hçû^e* _ Prjer çqgemble dans quelque 



îfe cùnnmM ou j/itàus. 

langue dans quelque rite que ce soit, 

f^ttlL» Jfà** J9llia<«<i>^MftrfMM^fer£NfeaËMi^fc«^fla» 

/ pérance et de sympathie que les 
hommes puissent* • ooniàurtef sur cette 
terre. 
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J^E jour de Pâques s'était passé, et 
Corinne ne parlait point d'accomplir sa 
promesse, en confiant son histoire à 
lord Nelvil. Blessé de ce silence, il dit 
un jour devant elle qu'on vantait beau- 
coup les beautés de Naples, et qu'il 
avait envie d'y aller. Corinne, péné- 
trant à l'instant ce qui se passait dans 
son ame, lui proposa de faire le voyage 
avec lui. Elle se flattait de reculer les 
aveux qu'il exigeait d'elle, en lui don- 
nant cette preuve d'amour qui devait 
le satisfaire. Et d'ailleurs elle pensait 
que s'il l'emmenait, c'était sans doute 
parce qu'il avait dessein de lui consa- 
crer sa vie. Elle attendait donc avec 
anxiété ce qu'il dirait, et ses regards 
presque supplians lui demandaient une 
Tome 2. h 



* 

réponse favorable. Osvyald ne put y ré- 
sister; il avait d'abord été surpris de. 
cette offre et de la simplicité avec la- 
quelle Corinrie la faisait, il hésita quel- 
que temps à Taçcçpigr; mais en voyant 
iè trouble de son amie, l'agitation de 

*>? '.*>&•««■ yça* rpmj»Jis de lançai 
il .consentit à partir ^vec . ç}le, çgnp , $e 
rendre <£omptç k lv»i-i»£mfi ,dç lUwppi^ 
tancé d'une. telle résolution. Çorijmq, 
fjit ay comble de la^oiç: c^soncfeitf 
se fia tout-à-fait, <fcni ce, ojonjent^ *m 
sentiment d'Qsy^al^I. . , 

téjpuj; fat pri$, et.fcfcvcf pçj^ 
pective de voyager eqsçipblç fit dispsu 
rajtre toute autre idée. Ils s'anuLsèjeçtf 
à ordonner les détails de ce yoyfigç^ ç£ 
il n'y avait pas un de ces ^étails qiÛ,t)Q 
fût une . source de ptyipir. Efen^euçç. 
disjoûsîtion de l'aipe pu t#up lea^n^p-, 
gemens de la vie qn£ Un cfrarniç pajfy?. 
cuHer', .en r ,se } ' ra$*chant, à q^qw f ^ 
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ddtis chacune de ses heures comme 
<fatns sori ensemble, oîli chaque matin 
exige un thtvaïî pour supporter le ré- 
vèff, *fet conduire le jour jusqu'au soir. 

Àtfftiomeht^où \otd îsfelvîl sortait de 
cher '" Corinne afitf de tout préparer 
pôfrf leur dépafe, le comte ^Erfeûil y' 
aitival^et apprit' d'elle, te projet qu'ils ' 
veftàient dTàrrêter ensemble.— Y peh- 
sëz-vdùs. lui dit-îï, quoi! vous mettre 
eh 1 ttrute avec lord Nelvil, sans qu'il soit 
Vètre époux, sanà qu'il vous ait promis 
de l'être ! Et que devieticfre2-vous, » J ït 
v<^ lï abandonne? — Ce que je. devien- 
drais; 1 répondît Corinne/ dans toutes 
lès 'situations de la vie, s'il' cessait* de 
m'aimér, la plus malheureuse personne 
ibi mandé: Oui, mais si vous Vàve^ 
rîéHVfàïi qui vous compromette^ voiiç 
Téàtétèt, vous 1 ''tout entière.— ]tâo\ 
tbàt ! entière, s'écria Corinne. quap<£ 
te pKtti ^rofohd^^^ ma ' vfc 

AKifr'Itëtff 1 ^ qtfàiîd mon' cœur serait 
pnsfrr-*— Ee ^uBiic ne le saurait pas, 

h 2 
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et vous pourriez, en dissimulant, ne rièit 
perdre dans l'opinion. — Et pourquoi 
ménager cette opinion, répondit Co- 
rinne, si ce n'est pour avoir un charme 
de plus aux yeux cle ce qu'on aime? 
TyOn cesse d'aimer,* reprit le comlje 
; d'Erfeuil, mais l'on ne cesse pas de vivre 
au milieu de la société et d'avoir be- 
soin cFeHè.— Àh ! si je pouvais penser, 
répondit Corinne, -qu'il arrivera, le 
four où l'affection d'Oswald ne serait 
g» tout pour moi dans ce moade, si je 
pouvais le penser, j'aurais déjà cessé 
* 'de l'aimer. .Qu'est-ce donc que l'amour, 
quand il prévoit, quand il calcule* : le 
moment où il n'existera plus ? S'il y a 
quelque chose de religieux dans ceserï- 
timent, c'est parce qu'il fait disparaître 
tous les autres intérêts et Be complaît 
Comme la dévotion dans le sacrifice en- 
tier de soi-même— " • * ' • * 

4 : Qpe me citez-vous là, reprit » le 
comte d'Erfeuil, une personne d'esprit 
bôimifte J 'Vous peut-elle se remplir la 
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tête de pareilles folies î Cest notre 
avantage à nous autres hommes que 
lesfemmes pensent comme vous, nous 
avons alors bien plus d'ascendant sur 
elles; mais il ne faut pas que. votre su- 
périorité soit perdue, il faut qu'elle 
vous serve à quelque chose. — Me 
servir, dit Corinne, ah! je lui dois 
beaucoup, si elle me fait mieux sentir 
tout ce qu'il y a de touchant et de gé- 
néreux dans le caractère de lord Nel- 
vil. — Lord Nelvil est un homme tout 
comme un autre, reprit le comte d'Er- 
feufl ; ' il retournera dans son pays, il 
suivra sa carrière, il sera raisonnable 
enfin/' et vous exposez imprudemment 
'votre réputatfon en allant à Naples 
avec lui. — J'ignore les intentions de 
lord Nelvil, dit Corinne, ^et peut-être 
àurais-je mieux fait d'y réfléchir avant 
de l'aimer; mais à présent qu'importe 
un sacrifice de plus! ma vie ne dé- 
pend-elle pas toujours de son" senti- 
ment pour mçi î je trouve au contraire 

h 3 
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quelque douceur à ne me. laisser au*- 

^ajfte ressource) il n'en est jamais, quand 

lçi<?g&ux est fclesjé;? néanmoins le monde 

peut quelque ibis eroira^ qu'il, voup en 

reste, et j'aime à pfi^er que même 

sou* ce rapport mon u^alheur serait 

pt>Biplet si tond Nelvil seseparait.de 

moi .♦— E t ; >saii~i l à . quel poi nt vous vous 

{^promettez, pour lui? -continua le 

*&m£e d'ErfenU.-^J'ai pris grand soi» 

de ie lui dissimuler, répondit Corinne, 

;«t cpri^me : U ne connaît pas bien kg 

uwtges vde : ,ce pays, -j'ai pu lui exagérer 

lin peu,- k^ facilité qu'ils, donnent» ■ Je 

tous demande votre parole de ne. pas 

fini dire un mot à cet égard, je Veux 

aqp'it aôib libre «t toujours Jibre dam 

«es «e^atkns ^recnfiûi; ii ne peut faine 

fadnLtonteur par aucun gemç de sa* 

-erifinp» i ? J^e^entupeut qui me rend hèu- 

i€iisçj pftri& flçjàr de la vie,.. et ni . Ja 

fcnpAé jèi lia délicatesse ne , pourraient h 

iiliiiiper, ! jj«i site v&naiU à ^efiétrir; Je 

vow^c^tf»%tte, n^dii cherxjouUp, 



ne *ô*ts mrêlez pes de m^dètfttn&f); 
*ien de ce que ^^s teves sur ksaffe^ 
thms du <îOBUr ne paut >me eo*fêf*i*i; 
ce q««\' vtrfisp dîtes» «et sagej^ bwm ***!- 
sotHie, fort .applicable m &ta*ttolfc! 
comme au* persewies ordinaire^ mais 
ifou&i tdç -i feriez» très-iiitt©<?dmrtî^t)t >ifn 
4»*1 affreux en TO&lant * juger mon ctt- 
iâactèm ; d'après ces grande» tfctfitffctos 
^mmtMfôs, pour lesquelles il >y - *aées 
maiaimôs toutes foitea» Je *0tftfce/'£e 
friuia, je «çri» à ma manière/ ^t Ide 
«en|ît moi stiftle <^jr^(^ifr<fctec*TO*, 
ai Ion. voulait influer art- >«*» \bmt- 

x i-^aaHpoùr-^propre au cemte élfarfcûil 
étoit 0H peu Messe et j*ftrittUi*é dëtflp» 
< écaisèife , et de 1© if nmde < «ahftt« cBa- 
-laaoor que Connue «k^RWtàijhstdrKeJ- 
wLa il savait hiete <pit)»^tfcit |MÛi»i- 
atoé < d'elle, . il isiarôt ^galeoietftei qefôi- 
ivaW Jetait? ; -mm & ké> iéteit jféèçràft- 
AJe qiws tbttt^ela fîit' étosfetéjtefpiibii- 
^lôment; ïly - a. taq^rantr (dwsnte* suo- 



' ces ^ rf\M\ ' homme auprès t d'tme toim^ 

-quelque cbôsq qui {d)épJiît,npiêtne aux 

itoeitleiiie atai* > de* »cèt homme* -^'Je 

l9m$4pxe- je (n'y peuxtien, dit le comte 

îdyErfcui t, mdis /quand tou& «serez «bien 

maHtetfreUse, < vous vous souviendrez 

>de moi \ • . en - attendent -je vais quitter 

îtortie, puisque ni vous ni lord Nelvil 

Tisserez plus, je m'y ennuierais trop en 

atàtre absence», Je "vous jœvenui sfâre*- 

inefit l'un et l'autre en Ecosse <m en 

Italie, car j'ai pris goût aux voyages 

en • attendant • mieux. Fardomtefr-môi 

♦mes conseils, charmante Corinne, et 

croyea fcotqours à mon dévouement^- 

^Gcxnnne le remercia et se sépara de lui 

.*avbc un < sentiment de regret. Ette Fa- 

;Vaât >connu en même temps qu'Owald, 

* jftbBce sou wtnirî formait entre elle et loi 

<jte*/ftera*qufelle'nn ? aiaiait pas à voir 

Prisés, h , JBile se conduisit comme elle 

Savait' » anaooeé ; au comte <f Erfefril. 

Quelques; inquiétudes tooublèreirt cm 

tmomâBtrikftotd atoec laquelle tordNel* 
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ml ista&ftfteptérfe pwgetrtdu vayâge* H 

craignit i2(ue . le dJépart pouf Napïea pe 

^ût^fair^rtoct àjCorktfie^ *éfc ventait *ob- 

/taroa dleHe. swaiteewti anfemfci ceudéfMrt, 

<pottft aarok? j«refe roertitud&s'iU m ébaiéiit 

ipointuépar^ par ^quelque obstacle-, in- 

t^ofrta^i&a^ifiUfe^krit; déclara «ju'elle 

!inè;^x:piiqnçraitqu'à Staples; eèèuîifit 

Trio\i«emewtuilkiflion.3UP ce qman>pqut 

-sait dire du parti quelle prenait . i ijQi- 

. iwaW m prêtait à cette iUu&ion l l'ambiir, 

^dnEi3;uu> caractère incertain < et faible, 

utj*w»pe.à demi, la raison édbireJ^denw, 

l^t t -ere*tr: i^inotioa présente qm^déeide 

-laquelle des deux rm>iti es .sera le /tout. 

iL'espôt de lord Neivil- était singwliè- 

rtroeat étend* etpéèétian^. maifi^/Be 

v^ £Wgfc»te bien lai+méme^ que • éâaœ 4e 

iijfaasé.v Sa .sifcuâtkmialtociiejiïpe suffit» t 

jamais à»Jui que conf\tsémq»t^ i^Shiscrip- 

libteitoHt à laitos^d'enÉraîfci^îierife «tr4e 

omrtotcb, dfe passion et r d^JÉimidîlé7âC!ës 

contrastes j*w hri>. fœvipettaieutp devise 

coixûaîtire * cjp&p qiuaMfc réwéniitieûtrjwroj t 
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i?4 ett&tttttft 00 ft'ffetàfib 

décidé dit combat >ti[t&^m paisai* «B 

^ôtdçtfe tel "àrtri* >de- Oodtttte; et 

fôrtnfe détruite ^ «c^ ^j«t, îla «a 

ë^i^uvè^ertt trn gratte* dugrfai* '- lie 

-fhirtee (Dàâtëklbrte surtout en resèen- 

ÎSfciihrtéRé petné; qtrtl résolut d'aller 

ht rejoindre dans peu de temps. 14 fify 

ivait pas assurément dfe variité à se 

^mettre ainsi à la suite d'un amant pré- 

ïêt&ï tti&hr ce qu'il ne pouvait mippor- 

1tf/titaflfr4e vide affreux de iVtamftNte 

idè^sûn àmrei iln ? avait pas un atoni qu'il 

"iifcr^raicotïfcrât -dtoea Corikuie, et jttoittfo 

îïrtfal&it! (fans une aiitre marson que la 

tti&nà. ' Là sobiété qui se rasMfcb&it 

att&ttr d?eSte devait se disperser qtiatfiti 

^^aw^^jlw; H dfcvfehdraîHa*-. 

potfe*!e tf en îrak^bfer tes ilébri*. 'lie 

Jrrtîk* earteKFbrte arait pëtt V^M- 

tu4ê ^vaAh^ldâns sa ftiti^le: Wën'ijde 

, Ï5rfc s£tàtâtt(; ^étude le 'fetigtoitM''îe 
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poi<|#-,i)ieûppot*riWèj $>l notait, pa& 

venu le soir et le matin chez Corinne t 

» . ■ 

itmw ; ; efe::iB f/mfiti «fc-.wwtfcrffcuç 

éejigea#ee, *iai$ qpî frtfcajflurft&ft^ 
nous consoler dans le opalfreuT ; et cpt 

artfi doit ête bten sûr qm aqn.mçty^pj: 

arrivera, ; ,. ~r 

v ^ ^-.« ..-y* hï 

=,. Corinne éprouvait un sentiment 4? 
.mélancolie en rompant ainsi <,oyte$,s^s 
Jj&bifcudes; elle s'était fait depujs (ja- 
ques années dans Rome uns, çnanièpe 
; d'être qui lui plaisait; .elle était le x:en^e 
de tout ce qu'il y avait $$tàs$G*-péjjfr* 
bres et d'hommes éclairés;. Une ^dé- 
pendance parfaite d'idées : et d')}$^J(- 
;tudes donnait beaucoup <^e cbaf^çj^à 
,î»n bjfiteflçe ; [qu'all^reliç jftai^e^t 
^di^enir ? ; Si eHe éfait ^tp^^bcjjp- 
beur; d>voir : . Oswajd » jp^jav i*p$Wk 
c'était <en. Angl^er ? e ;i quU)':^^Jà 



vie f ci cJIff^rçpt d$ çe}*i iqm'plte venait 

%xiqns ; ^^{ijw^fijt^qu^, traverser, son 

esprit, $ tojyçu^ son, , sentiment pour 

Osw^ld eo, çffeçftyt,. les, Itères traces* 

Elle le voyai^ .elle l'entendait, jet «e 

comptait lçs heures que par son ab- 

sence oy sa présence. Qui sait disputer 

avec le, t#phe£ir t ! qui ne le reçoit pas 

quan(T il c vie^t ! . Corinne surtout avait 

peu de t prévoyance, la crainte ai Tes* 
• 'â ^ * 
perànçe n'étaient pas faites pour elle; 

sa fbi dans l'avenir était confuse, et son, 
imagination lui faisait en ce genre peu 
dé bien et peu de mal. 
"Le matin de son départ le prince 
Càstel-fbrte entra chez elle, et , les" 
lairaies aux yeux il lui dit: — Ne ;re- 
yiendréz-vpus plus à Rome ? — O irçon . 
Diéù, ou^ répondit-ellç ; dan% up* 
mois nous y serons. — Mais si. vous 




et eftôiiôupha,— CJé '-payé; cdhtîri*uâ T le 
prince CastéfcFwté; où fon parle votre 
langue, crû* l'on "toitâ rèntehd silrierij' 
où vous êtfes* sr vivfehïetitSidftiirée ; et! 
vos - 'funis, Corinne, ei xtes arfiis; ou 
serez-vous aimée comme ici? où trou- 
verea-vous l'imagination et lei beaux- 
arts qui tous plaisent? Est ce àoiié un 
seul sentiment qui fait la vie? N*est-ce' 
pas la langue, les coutumes, les mœurs 
dont se compose l'amour de la patrie, 
cet amour qui donne le mal du payp,- 
terrible douleur des exilés! — Aji qjiç 
nSe dites-vous, s'écria Corinne, ne 
l'ai-je pas éprouvée ! N'est-ce pas cette 
douleur qui a décidé de mon sort !— 
Elle regarda tristement sa chambre, 
et les statues qui la décoraient, puis» 
le Tibre qui coulait sous ses fenêtrçs- 
et le ciel dont la beauté semblait l'invar 
ter à tester. Mais dans ce moment Os- 
wald passait à cheval sur Jp v .po*t Sainte 
Ange, il venait avec la. rigidité fâ $ 
-l'écîair. — Lé voila! sMcrïa Corinne 
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• .... _. ^«" •"■*»„ 

—A peme avait-elle dit ces mots, qu'il 
était déjà arrivé; elle" tpjJMit Tan devant 
de lai; tous les deux, impatiens de 
partir^ se bâtèrent de monter en voi- 
ture. Corinne dit cependant un aima- 
ble adieu au prince Castel-Forte ; mais 
ses paroles obligeantes se perdirent 
dans les airs-, m milieu des cris des 
postillons, des bennissemens des che- 
vaux, et de tout ce bruit de départ} 
quelquefois trirte, quelquefois enivrant» 
selon la. crainte ou l'espoir qu'mgpireat 
fejSL nouvelles chances de la destinée. 
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CHÀPrTRE PREMIER. 

f^/awALt) ét$it flëif d'ëtàiftéher sa con- 
quête; tuî, qui s£ tentait presque tôu- 
j<!tar$ troublé dan^ ses jouissances par 
les rëfifeidôns et les fëgréts, n'éprouvàft 
plus cette fbis la peine de l'incertitude. 
Ce n'était pas qu'il fôt décidé, mais il 
lie s'occupait pas de l'être, et il se lais- 
sait aller aux événëmens, espérant bien 
être entraîné par eux à ce qu'il souhai- 
tait. Ils traversèrent la campagne d'Àl- 
bano, lieu où Ton montre encore ce 
qu'on croit être le tombeau des Horaces 
et dfes Curiaces.C* 5 ). Ils passèrent près du 
lac de Nemi et dés bois sacrés qui l'en- 
tourent On dit qu'Hippolyte fut res- 



/ 



suscité par Diane dans ces lieux; elle, 
n£ permettait pas^^x chevamd'en ap* 
ptàétevi et perpétuait, - par «dtte dé* 
fënse, le * souvenir d» toalhenr « de son 
jetri|b< fevdri. - Oestt ainsi * qu'en Italie, 
ptèsqtl'à chaque pas, l'histoire, la po&- 
éie- Vienrient se- retracer à la mémoire, 
et fe* sites ^hannans qui tes ^rappellent 
âdo ticissent tout ce qu'il y a de mélan- 
<&îitffe dans le passé, et semblent, lui 
cén^rVôr'uné jeunesse étemelle. .. ■ % 
' ; Ofcwald et Corinne traversèrent . em- 
Wite3çs marais pontins, campagne fi», 
tile -et 1 pestilentielle tout à la fois, m 
Jtonne voit pas .une seule habitation 
quoique la nature y * semblé féconde 
Quelques homme? malades attèlçnt vos 
dheraux/ et tous recommandent, de .ne 
pas- voua endormit en passant, les wat- 
mis: car le sommeil est là le véritable 
avuiïUcourair de la mort.. Des buffles 
d'ijne physionomie tout à la fois basse 
et féroce traînent la charrue, que d'il*- 
priiekps cultivateur (KHidubent .eiçepi^ 



quelquefois aur ëffifte <tanti f«£ale»re^fc 
plus (brillas* felfeil jâdatatr oe< trister$#eçft 
tedeîrttta bevx.m^oa^^x^t nwfewty 
dans :lè nardrtoot *i^em)&; p*r .Jeur^f&t 
ftaij^t aspect;-^ jf©vrf0»foé9¥ 

les /plus furtestiefe dur midi* fa m*WQ 
conserve urte sérénité don^ tedQftceflf 
trompeuse fait \ illusion *fl* ~vft}?agq|iffe 
SKI est rrai qnil soit tTèfrfdni>g«rW^( 4? 
«'endormir «n tmvensant kfe «wtiW 
pontins, > ^invincible penchants ettrÊOWr 
meil qu'ils inspirant] dans la chatenfjest 
encore mie des impression* -pfeFÔfof 
que ce lieu fait éprouver* Lord Netyjl 
veillait cotist&roment sih? Cariniie.> Queli: 
quefcis elle penchait sa tête sur iThcpé* 
-sine qui les â£Cornpagnait^;qaekpi*fitifr 
elle feita»it les yeux^ vairioue part* jjbt 
tattgueun de l'air j >Gswald se b*fcait>/d£ 
^IhtDéveillei* «avec uaen inexprimable terv 
«tir, 1 et 'bien quhi £ùt~> sifearieux j**aiu*- 
reH^meiit;,^ étâ^irtépuisabie en «cet» 
^ >eoçveraatiecV tffcdwpratep sootehua, 



iS6 cdamut cm &'&%&<& 

éeneuecoWbet pi* womeftt à ce fatal 
WBHttfil; îdch 4 Bfe ftutt-it pa* péfrd&fc- 
m&t an coeur *t**:femaiea kë regrets d&. 
driraffis qui «'attachent ^ *es joHW* «4 
fcites ^étaièi* >aiu>ée^ *m teor esrisfèacte 
tétai* iri nécessaire < à F exjtfettce d'wii 
«N^ tarikjtffc'tott les inetens cite* se 
aewteieat «obtenues «t protégée» ? ty&ei 
^ÏÊÊMmécktmtcùéie» à <#s temps cte 
4éttanl fit qrjïdle» sotkt facuneûses «gîte 
<pje<le Ken sacné du rtwtmge a cotidirifeea 
*iouoeiîi<mt de ïamom h <fei*itié» >**& 
^u'uît tnw^6»t cruel ait dédtiré leur 

Oswaid et Corirftie, «près 'le passage 
•inquiétant des mirais pootins, arfi vêt- 
ant enfin à Terracme, «ur te bdtfd *te 
ia mer, mix contins du toytfMfrê «& 
Napfe*. ifest là que comnràftoe vérité 
btemtfirt te midi ; c'eatli quUtaceuerfe 
tes voyageur* tfvec topte *a tnagai 
Aoence; Cette terre d* ^Najfta*, iflWlt 
Cdmqtogne heureu&e, tst «mme : Ï4& 
parée du reste ^de fEwqie, et fnar 4it 



mot %pi l'entoure, *et pas oette contrée 
Uapg^ïfu^.cju'iifeut traverser pcwr y 
a*nver,, t>*v duait ^ut la, nature a'ett 
jr&enté Je >aeoret dç oe aéjeair 4e 46* 
Ik*^ «t qu'elle a y^uqu» las. abords 
^ï fu^$^»t périlleux. Roaj^nert ftoîài 
eneoita le midi : t «a jeu jpwçmit lea-éoMr 
ç&trs; w^ai^sa» oochuntaHieat jeia Oti»*- 
meace véritebiemeat que sur 1& Ataei» 
tpim deN*jple». No^ioindeTôiasaûia^ 
i^tîl^ propuMatoipe choisi par, fe* pôëfeep» 
jîospipe la demeure de Cipcé, et, der*i£ae 
tTerraciwe , a élève le soont, Anxitr, cA 
Théodoric, roi des Goths, avait f\mé 
J;tw -dp* :ciiâteaux foi** dopâtes {pïerr 
rier* du nord couvrirent la terre*.. D y* 
'tg$è&j£$û de? traces de rinvaficm >dm 
Jjart^pes, ô» Ijfcajiç» ou <iu /fnoiipœ Ai «il 
<g$, rtr*ee*> «ttosisteqt -en ^str^tipa% 
^tt^» .^^0iififïi4*afeMep I>flfet^tt(tem^ 
Jtas. $»tie*6 «?^t«n*rionakî3 ïV^kt paiiàt 
do*né> Wtelie cet wçœt gn^rkriiepj* 
ï>Allwn#ae 9i con*e*vé 4 II s&w$b$fj!i& 
1» rmtl* terra 4c^ita90^#&fc<f>tf g% 



1>88 céaBrem ou i/rrAuœ. 

der les fortifications^ «fc ? les citadelles? 
(font les • pays du 'riord sont hérissés. 
Rarement un édifiée gofliique, un châ- 
teau ftkxkl s'y reficontre encore, et ks 
souvenirs des ^astiques Romain régnent 
seuls .^r'tramhor i feB- sièctes^ ' malgré ks 
peuples qm les ont vaincus. • '■■■.-> 
c ' Totite 4a' » montagne 1 qui dominé Ter^ 
raei fie xèst tf ouverte <Torangers et dreiî 
tooîmiers 'qui embaument Pair «Tune 
a*anière : délicieuse. • Rien ne ressemble, 
dai» r iioe climats, au parfum < méndio*. 
taal dest eitorinniers en pleine teiTe; il 
jftPGcUit ? sur < l'imagination presque fc 
ttt&ïttè efiefcqtfune musique mélbdieuâe» 

«tte Je talent, et > l'en ivre de la nature* 
Ues^aloë»,7ites^bac*iis à larges * feuiltes 
iquey jtous fTfenco«trea à » chaque -pas, ont 
.ttee >phjféiond«ie ; particulier©; «qui *eap- 
pelktreèrq»e>rofa sdtt de* productions de 
Frttfiiqu^^fiGës' ; ptadfea gaulent' ~uWe 
^*t^idcffff»èf;^JIds ontol^ir -«appaH©- 



coBiNSK ou rfrauiEi I8§ 

triée. Tout l'aspect du pays est &ra»-" 
ger :. on se sent <àan& ui* autre monde* 
dans un monde qu'on na côohu que 
par les description* des ; poëte^ de Ea&i 
tiquité, qui ont tout à la fois; dans -leurs 
peintures,! tant d? imagination et, d'efcae- 
titude. En entrant "dans Terraeme/tep 
enfims jetèrent dans la Toiture *de Co- 
rinne une immense quantité > <le fleurs 
qu'ils cueillaient au bord du chemin, 
qtrtfe ■ allaient chercher sur la : mont- 
4agne 5 et qu'ils répandaient au hararô, 
tant ito 4e confiaient dans . la prodigalité 
de la nature! Les chariots f qui jraf/jpoq- 
taienti la moisson * des? t cfyam^te étaient 
orné» tous les jcnlrs avec desr gnirtahdfes 
de roses, et quelquefois tes èrifaàs oèn- 
*éura£ent ledr coupe de ; fleuré i A careiï- 
taagînatkm du peupte m&necdeyâept 
poétique mué un^beaucieli' Ondoyait, 
v fttv entendait < à ^dtë de !c€»priârtril t^ 
'tteauttj' itf aie* >db«t{ les v^gue^iseilir^ 
sd^W[^ec>fu^eûîij ©à^^ibpbii^t©- 
fagfci^fci t'agitai^^ttiai^4è8'ir(^her% obt- 



twte habitai qtà \f&pp<mfa à ses flots 
et dont sa gmii&ur étfeît irfitée. 
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' R no* uiit^aittot tome mstKma- 
, 11 roco od ajto f*emit<r môiut? 
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Et iieïitmdqz~vpup t pq$ encore, amtne 
retentit Ipfrénfiwpwtnf, lyuque et pro- 
fond de, la meç f- Ce mpuyeifyfpt. san* 
but^ cçt^é force, saps* objet qpi se rwptK 
velle « pendant l'éternité, sang qye nopft 
puissioast cox^ître ai s^a ç&u&ç n* $p 
fin, rççu§ jatjirg spr le rivage, où. w- 
grand sp^ctaclc.5 offjçe à no* regard^ et 
l'on éprpuye cpnwae mi, besoin, ïq$é 4» 
terreur de, 3>ppr^cbei; d^& vag$œ* <et 
d'étourdir sa pensée .par leur tpmtyltç. 

Verp le ^qir tousse, c$tlma. .Çorwroe 
et lorçl Nelvil se pron^uèrei^t, lente» 
me#t çt avec délaces dp$?r ]%. camgMgirç» 
C{>a^ue p^.en pressant le^iieu^^ 3 fai- 
sait , spftjrçv les parfuups, 4e <lç u? s&w* JLe* 
rossig^s.yefi^eptj se-xepRfl^ 0us.w>^- 
lo^tieijç^sH^e^ itfbrçstes qui, .porta***- 



les* roses* Airwi^<îhattte;tesîirfttsptt* 
se réunissait >mx &èmra l*s pin» 
slaves; tous les charmes de la nature 
s'attiraient, motueilementj ; mais ce qui 
est sur-tout ravissant et inexprimable, 
c'est la douceur de l'air qu'on respire» 
^arid on contemple un beau site dans 
le rtfcrd, le cKtaat qui se fiait sentir 
tmuble toujours un peu le plaisir qu'on 
pourrait goûter. <Test comme un son 
fatts?- dans un concert, que ces petites 
sensations- de froid et d'humidité qui 
détournent- plus ou moins votre atten- 
tion de ce que vous voyez ; maison ap- 
prochant de Napks, vous éprouvez un 
bien-être si parfait, une si grande ami- 
tié de- là nature pour vous, que rien 
rôdière les sensations agréables' qu'elle 
Voufc <&us& Tons les rapports de l*hom- 
me ^«b nos climats sont avec la société. 
Lanatwte, dans tes pays chauds, nié* 
en- «elatâ&n avec les objets extérieurs, 
et-' tes? sensations s'y répandent dôtpéë 
infcfe* j at*4leh&rs. Gë rfest ' pas que le 



mfà &hfa\ ai***- ta *u*éla**«©ii<M *d*us 
fuels iiau* & drejâufo d* llhomne am 

iVw'yna» du» jiottr ipéfeaaoji^ si nré- 
çratenteavent, ni anxiété, «ai . iagcet« 
AiUaurs,i c'etf: la ,vie quv telle quelle 
est, ne suffit pas aux facultés de fcanie ; 
rci ce: sont les facultés de lame qui ne 
suffisent .pas à la vie, et la surafeon» 
dance des sensations inspire une rê- 
veuse indolence dont on se rend à pçine 
compte en l'éprouvant, 

Pendant la nuit, des mouchas lui- 
santes se montraient dans les airs.; <*n 
eût dît que la montagne étincelait, et 
que la terre brûlante laissait échapper 
quelques unes de ses flammes. Ces mouu 
cbes volaient à traders les arbres, se re- 
posaient quelquefois sur les feuilles, et 
le. vent balançait ces petites étoiles et' 
variait de malle manières leurs lumières 
inceataâae*. Le sable aussi contenait un 1 
grand nombi» de. petites pierres ferru- 
gMMW^es qpi JprâiaicMt de toutes partir 



unÉmvv 00 kimhhd fjp 

soirée* rien ï^^rftowt ^v« jdfe ^ 10W «t* 
i*!3K>*^ .i>Fitt* 

sieura-ffbis il1W&rrdki3wiffirtidJ«t>ifÉ3ff »fe 
cœur:; plosktttsripi^ili^éle^TttiJ pahl 
cévratj puia.Vék)ignfccki Jtfiçmeaa |iéur 
rmpréteiï QiJte qttJMJaiiiÉi jtttwîb dofog 
pigne de *»;>Y«h diQMftnlMfnf poaMto 
pttuatfgsrâ dap^ewifltpiiriiinMiiihi>yi:I»ii 

Qa^^tj*e,iffiHrM <^fe«tfiiftfai» 

ri il i fh f^Wffc ii ffÉWfl 1 ^fcf i ÊÏËtË^Èii^tffiÊtÈÈÊt 

7'ome 2. I 



l$t monta ■au stemm. 

htimvùtmiUm èafjUu itt»te«Uétoït 
Mmuhléntiem «riM? ôlife tentait émi 

to'^piifatflAftf^J Biffe '. ii@Mla»3fee*egufrifc 

atayoqf.% ëeÉte ibwèfete ï^i*n» hitnijis- 
pnuplat Ab^esptocfc qnertoote atiî»/< . ' 
u BfTgyiijnn ni alors <faa» h» ntec te 
>nfiati4tf«a,dbaabeiMi rqa'tui» mam< c m- 
<mme pocÛébHÉwie rivage en seaefe» 
sAyat rriirfti^faramfr j J<bua* la mnw , *éi* 
)flHB>wià:iw aw *tlle qrâLumç dit 
fti— fciii Om y lépobdit Côriartes?*^ 

<Mak>àp otogàwr «ci ^r^^be^ i»gga»ill 
aéwlBacîme» tfkvéftf «mie <mfe«è?«t 



jtttféfef $ hvow s tfdsjM^tevcz ~ cdiç tfbfc rôtftt 
W nopn bq» •rafQBSrfQE ■ w 'jaintQtf^^jQSr 

doue: »oti^ triitesseè-^Hébç, Mpnfc- 

:jë panais i avec vous à préaeiif -étaàtiat 
4eavpiii87ftdoreitx.de ' m^-viteh-etldeiiHfle 
jestforanais; aras, régnas vende vèetrptâLr 
:Bcff Bcmecteier,' ijé^ nft saisi [pas qhduhi- 
,mré.<utee^B))era&itioir<d* jsraBheâf&abe 
îtèst ràitfft& êàx&tàW*mi& tàftWe 
\\iè jè>mfoMp\ik> t&èt * «ifWMe bfrttn 

12 
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avait une véritable physionomie, tan- 
tôt pat&raçHe, "teitôt irritée, et je vous 
le dis, Oswald, ce soir il condamnait 
notre amour. — Chère amie, répondit 
lord Nelvil, les seuls augures de la vie 
de l'homme, ce sont ses actions bonnes 
9JI mauvaises ; .# <n'ai-jç, pas* & so|r 
iftêwe, upmQlfË mes pb»s ardens dé$vft 
^ un j^ntimenit de vertu? — Eh bjw, 
4an$ mieux, si vous n'êtes pas comprît 
4ans ce présage, . reprit Corinne;, en 
çffejt, .il se peut que. cç ciel pfagçjtw 
iji>it menacé q^ mqi^- , . , , 
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!&$ '-tofiffèrenC à Nazies, de jour, &U 
milieu de cette immense • population 
«jui £st si animée et si oièive tout à ht 
fbfe* '• lis traversèrent d'abord là rue dfe 
Tolédey et vifent les Lazzaroni cbtf^ 
ehéa sur > les pavés, ou retirés dans ' uh 
panier d'osier, qtii teûr sert d'habké- 
tkm jour et nuit. Cet état sauvage qui 
se voit là mêlé avec la civilisation, a 
quelque chose de très-original. Il en 
est parmi' ces hommes qui ne savent 
pas même leur propre nom, et vont à 
confesse avouer des péchés anonymes, 
ne pouvant dire comment s'appelle ce- 
lui qui les a commis. 11 existe à Naples 
une grotte .sous terre, où des milliers 
de Lazzaroni passent leur vie, , en sor- 
tant seulement à midi pour voir le sa-, 

i3 
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teii; l ër*tëftffiftit le «ON»-' ilè- jour, pen- 
4TO qîtfleéA fettméPétèm' Datâtes 
dirtiafe ëô'lë vét^iW»nt et la, nourriture 

àMft-'ttfl fttflÀ, jPfflBbffc vm g&uW£ 
nfèhvettt t^-ihd^tendftht et très-atrif, 
pâtfr dbnïter à îa nation ttàe émulation 
saffifcaflle. Car il eat *i aisé fitarkPpMi 
pie 1 d^'subsirter m»téri*Hemertt 4 Nâ- 
ffletf, fc qtftl ^£eat *e papier en.- gârt» 
tRrwmstrfe -rîëéessciire axeras pour g*, 
gfnérsèvîe. 1^ p^arene et Pègnorance, 
fcotnBirtêéS àveè l'air '■ folcariqné - qtfaï 
Ttiépirè' dans oe- «éfwt, ddtVent p¥#i 
^ire la férokSté, quâncÊ 1 les pa*M*tt 
t^^Xciiéès ;mafc «e pétrole Vest p» 

gitàtâtinj èe qui pourrait être le prln* 
tipe :; *irtiort8 détiotérestée», -<*"«*& 
«éttfe iin^giiniôotr, <è*t fe éoadanrâi âé 
bienr'si 1 ïës'mstkations pôHtkptes et 
•réli^tolé éraiëtit bonnes. - 

Qui BCi* IuCiMMk 

aîlet euftiter tee tertiM, 
vfiflèfc* leur tête, 




<* 4#as«*»t dp ten^M miyt^ag$\pçvr se 

tagftttfijM fi^es- daiiaèn|,au' se» du trçn*- 
Iwûpé» .-ifife &« castagnettes, et ij n'esf 
fftHc nsi^e çy'eUes fassent mettre peut 
cjwriiitiqp* dan» leur contrat de , ma~ 
BÏflgV '«ysj» lettr. éjx>ux les coqduira tous 
% M« 4 cet» fête. Où voit 4 <Naj»le», 
IWittojfy&bre, un acteu* âgé de qua+ 
tpjsràng^ mw, igui d«f»«is suivante açjf 
j«fkrita l<»e [Napolitain^ duEf Je^r rô}f 
«Hjfti*}»? ptftifHtsl, W fq^iiefle. .^ 

iit£tfe.£ainf pontr un homça^'qg^, vfgfc 
f^(p\m'y fi* fof^ue y» ?. \ Le, fWplfi 
&*l**,n> «Fsurtre, idée d^^fpr j 




(2pO . oauffta: ou x'itasjj:. 

•la maiq agrè^aœ a^cir /eut uiji ^ign^: 
.car, tb£ sont jçtyi paœsienx poùffeç pa- 
ibl^s xjtue^pout 1&$ -gfcstes/i,. fftais «leur 
$^t; fbur.:lbrgaitDT4esti potat méttio- 
diq.ue.hi néfléobifflilsfi}é> dépensent afcs- 
sitôt qu'ils le retendent. Si' t'ai'gefit s*in- 
troduisait ; che£ te» sauvages, les sauj- 
vages 'le'fdemandei^uent commç cela. 
Çè qui tDpnquôJ ïeupiTis.à cetl^>ngtiôn, 
^^écàl;^est(le setitiifjtttit 4e4i dii 

gnîj^4»lll^^^ et 

tieny^piiesaiipjr' bqa ,ceeur, phrtdt 

sjûe gai* principes t' r xgsur . leut ijiépii^ 
ô tœft^giao|u^ be vguti rien, «l, l'<||ftt 
nitm; icn ce i: pays jp rite po^it de> forpa 
Mats lorsque des homme* mi^de* fétu* 
ihes échoppent à dette anarchie rnorals; 
leur icomiittia/es^pius mwoqttaWei .eu 
tfllefraêrçje^ et r > p^s :dî^ae>rdytç»ii^a« 
que .^ïtout ai^t^ES^pgj^œrîOW^ 
c^in^JiW ; jciaionstânc^peiiérietaKsJ 1 9e 
ftivorifiefe te^tti ^^i^i^rt^,^ 
tière jtfens Mft'iawa. #'. Le&iéoapski-tfleg 
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É&ftî* Ceiûï^quï est vërtueùr est d*au- 
t^tr^luy'^él^ique^^i^il ^i^en est pour 
ê'eïa tiî^liis coih ictère ni plus recher- 
ché. ll '"> u '"' ''• " : ' ; : 

'"' Ji A quelques honorables exceptions 
{rtës, 1 lés hautes classes ont asèez de 
fësseihblance avec les dernières; l'es- 
jprft des unes n'est guère plus cultivé 
xfilè "celui des autres, et l'usage 'du 
frtonde Tait' la seule différence à l'esté* 
tiéUrr Mais, au milieu de cette ignoj- 
ïfoïice, il y a un fond * d'esprit naturel 
«t craptitu&e à tout, tel, qu'on ne peut 
bfciêvoiï' ce que deviendrait tine sem- 
fflàbfe nation, Si toute, k 'force -rfu goût 
vtèftiefiiënt était dirigée dans lé sens 
des lumières et de la morale..* Commç 
il y à peu d'instruction à Naples, on r y 
trouver, jusqu'à présent, plus d'orïgina*- 
Htë } dans' ïe • caractère que dans Tiesprift 

Biais lès hommes remarquables de c§ 

• .- . , * • -i '*•'' ■ i' • .• • »? 

pays', tfeîs que 'l'abbé Galianiy .Careytv 

eiôli, etfc;, possédaient, dit-on au plu» 

haut tiegré, la" plaisanterie et» la ri^ 



fmsnatces ode ii peâséè, 

• •• ^^^p\^'tiÊ^iÊkmy k qoelipies 
^ ^ ^(k tout civilisé; 
jlfiW & iitot >pwrt volgtke à kâwatae 
*te* atftt** peaplet. : Sa grossièreté 
iilNl^i^ è^âffltiataoo. LarWerfri^ 
ittJfayftfi febfd* 1* mer de l'autre «été 
ietftét déjà presque testir, et il y * je 
4Sè ttiB isp** «te twïmée dans les crife 
lUMI ftffii *pi*QB etutend de toute parts». 
-©éék «tager et»*», fces vêtemeos. :fati- 
4ftîfe <à* -ifêëlq*** •arceaux dfctofe 
f&^è' V W* vttfettè, dorrt la «Kàrieter feé- 
ièée attire ifes : 'Tègwrcbi «es IfcnAfcMfe 
^IftluLiiiieitresB^ que <3© ijeupie •* arastt 

tf 9ilifiè te»<ttttè** 4e 4M '«Mil 
A k» éfeocaitta* «-« tf M flc ft Éfi fc* ,- i 



-j*"> ftf *"« ,7' [ . C> "t 





avec d^fto*fc» «*idta ftaite^jà^eiqtef)- 
WMpsqt no, amfetf^iqui;.3Mb<$ie*K ni 
à-lUbfmdaows jaù; à :kd^UGfe&i|wfe{Ml^ 

4>Bsfe,fep6«> Le».taiU^»«ii fc*|4!4«fc1^ 
fcfs, >le* ttaajtewr» liauab mpa*,e«t J#> 
ffimpirtilHis de la. MMSfm^.'jsça^pMMA 

ibtf&de x*iU» «mùèffwk ^^pt^Jm 



Hm cèuMife* o& âftufftfr 

GewaW et ^©ortotte ^HiWèî^tti-àV 

suve dufak 1 encore i * «Ce éNétaife^ ^>ur 
quîpnè*WH)ée noire qui -'plowafe ifef » étfl&* 
fondre avec lea nuages ; mëii le seil* 
toVarattçafti* suf'le^bôloeh tle iëur de^ 
meiTTE^ il» éprouvÊtértt une éftiotÎMr 
tout^firifc ' inaftteitAttej Ge fleute de 
ftu*descet*d vers latoierfet f aes Vague* 
de' >ftahmié, < semblables aux -vaguer <4e 
focde; : oppriment, « comme €4fes,'*ifc 
stttcesftktfi 4 rapide et continuelle <#te* 
kifatf gable» jnouvemerrt 4 . 'OndirWt qtiè 
la naltfre^ ^oitequVHe 6é transforme ei* 
Hks . éléotètts • divers, « -conserve nétttf* 
B&ôtns toujours quelques* traces* d'une 
peturéte unique et première. "Ce phéno* 
mène du Vésuve' cause un Véritable 
battement de cœur. On est si famitia- 
risé d'ordinaire avec tes objets exté- 
rieurs, qtfoft aperçoit à *Jp€fiire* Iétar 
existence ; et Ton nfe reçois gdëirëftNi 
motion nouvelle, en ce A, gënré, au mt- 
Keu de nos prosaïques ! contrées ; mais 



C0H **& ctt*:< tftTkmm: M6 

^?*^ l ^ dUf P 'WtoMMiiertt qoe doit Cau- 
ser Tuanters" se? remrçvtfttc *i l'aspect 
d'une merveille - >i fc connue 1 dé ; 1* ocoéiK 
taon : tout notre être : est) > agité .1 pop 
cette puissance - d»' 'lai n attire, • dont 
les combinaisons sociales: f»G5 f avatent> 
distraits long- temps '^ » ûouài setttfltaft 
que les- plus' grands mystèt*sr<te::itii 
monde «e ! oonsistesit pas Moos <txlanl 
Wiomme, * et qu'tifttf nforcé v.mdépeab 
dante ^de lai le menace on le* prottgëj 
selon dte lois qu'il ne * pe«t jpé né tn hwi 
âswald '-et Corinne se< prom?iten#< de 
moçter sur le Vésuve; jt/tme qtfirfcpoiB) 
vafey avoir de périlleu» dansxcetfce eati 
«reprise répfttidait un drarniaq riedupfai 

stri^im <p#ojet -qtfite dë\*kw^€k&ai**j 

*v*! «*r* % P £* lr;i-v»; /<r. :rji .Ri mit 
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M- >y avait alors dams le portée Neple* 
là Vaisseau de goen^e aftgbès^ pirate 
service religieux se feisait ton* fc^Jt? 
manches. Le capitaine et U soeiétéaris 
glaise qui 4t«iei* à Naptes ptoposètfcnt 
è'ford^Mvtf d'y 'venir te lepdeu?**iu si$ 
eeeept* s«w ùmgér d&bdrd Vil y $w*4 
diâirûit Corinne, <5t**awi*8rrt ïl k>pté< 
tfeiferâ& à -mi coiopatafataK II Art ta*** 
fettlté per cette mquiétadôi toste irf 
«tria* Cotei»e4liepi«*fteûaitfivw€el* 
rimie, Iç matin suivant, pèé ' «Ai pw^ 
etxjirtl était ptêt à loi conseitler jie>ne 

ifcfer que c&aioupe anglaise : oondwte 
jfttdfet ;i»ateU*% vêftti atteoMeto^pu» 
«ni *pr teu* têtp m» beriacfa de vt&bàui 
otâftj Wtelôopwd en argent itodiésui 



ce bonnet : un jeune officier descendit, 
et saluant Corinne du nom de lady 
Nehril, 41 lui jpwflpp» de ppnter dans 
la teftftoe pour se rendre au grand 
vaisseau* A ce no»4e lady Nelvil, Co- 
nnue se troubla, rougît et baissa les 
yeux. - Oswufcl pawfc hériter ua njo* 
ment ; puis tout à coup lui prenant kk 
main, U lui dit «a anglaig ;~ V«u^^ «a 
obèfftj^-fit «Ile le suivit, . ■ a - 

LeAruit des v^pe» et h xàmcz&f 
JàateloÉs quiy «Uns une disciple ad* 
asirobte, ne feisaiieot pas #u- ureuwr 
ûeçt^Hab tlssueut . pas une rpasofe in** 
utife» «et <coTvitiiifa^nt > <?ifM4fip»/ewt i% 

barque sur cette mer qu'il» avaient &?£ 
db'Jfoîs;^j9asufflf* «n^HUëuA la vfttfe? 
féeo; Diai&tirs Cwn^ *'f«it f^iww 
«ttequrttiou à> JbÉd^Nëiâl mt ce f&i 

9hMB^)èoâj|M4f^ »f M^eo^axi*: pas ^ 
^^teÉ^oute e^p8iui^^^rpliipr||^ 
fcihU^ qiribftta fit <p^9*ti^1fe«» 



conduisait 1 [i aii sëfrfeë ,r ai\4n 'p$ë* U 
pendre »' po^ ëpcflîëéV «cette kïëë 
ltrv cfeusa; é&m'ëè rtioiwMit, JpluiT'âYtf. 
frbî ^ùë'debdnHërfffa lui semblait 
qtfeîle tjuittaifr Fïtaîîe, : et retotrniâîtfen 
Àtiglétérrë, - dh élite ataait beaucoup 
sfcuflfèrt. ^La sé^rfté des Àicettrs ! et des 
ftMtfMide* *te ce "pays revenait à sa pém 
séë/ eti'&Tnonr ifcêrne rtte pouvàit1*Kttft- 
^r'^ifttèifemêtat -' d«»tfttible dé ; ses 
ë&fr&oAl&p m QôtUl&en, cependant, dans 
êfeuttf& v^cottirtànces,' elle Vétonnerà 
Ag' : -W* >? péhstëes; qftdque passagères 
^fuTéltefc ftiss&fitl K**nbie*v • elfe les abj u^ 

4 ^0 An* nfdftta *u# ■ 4è Imsëehu, deWt 
MéKeuriftàh: entretenu atec les sdihH 
etrtatyropfrWéJ la plus : reéhfe*chée. Oft 
ir^ÂèMJM^^u^^Ia: vêht s*o capital 
<ftfi ^»i petel%(ttt'<<*TO' rfpéthit TfffcA 
b^W¥4fatë»pàpt$ë ttWrin^aride^ent 
ër i *dWÎ§**ii*è. / ÏJ*^ ^b^fdî^ation, ilê 



t^m^gs. d'u&r* ptdre *eciaL libère ,0| 4&* 

vétae, v w oqptrarte ny^j <£tte viBs 4* 

luultuease. v OmvaM était occupé ,<te Go 4 
ri*me,:©t. 4e i^Up pression ^ qp^lle tfeçer 
vait * mais' jl était' aussi quelquefois 4t^ 
trait d'elle par- te plaisir de se trouve* 
dans sa pâte je, ~i Et n'est-ce pw, en*##k 
l'air ftatai poui 1 tm Anglais qu'Un, vai^ 
«eau au 'tuflietp de<Ja ine*? QswaW >$$ 
provenait' avec lès Attglak qtti&rôtt* 
à bord . pottr savoir de» ; ttouvelfe!» .- dfc 
UAntf&çtre r pour canjer ■ de. * sqa-payfe 
«t.de-tai4^oHtiqu€v Pendant t* «itkSpsy 
«Corimier ^teit auprès- des ferftmes,» mth 
Égales fjtti ^tftietit >vejtfe&, d«*, ,$aple« 
pewwy **âet*r a» ^eiAe dMJ*» : I&teif 
«ôtwiint' «tttofltwéasi. de..' leur* ^fi^h, 

<*MP*r Wp** i^Na>. et^fim, twttftf, 
se. disait- devant W3 »o«wftac«totftMtj 
sanc^ , ; <fotrë4$i*r9*{jt6 j «^^pii)>4eiH 



l^ywj; vers Wbetfe Ntpfes> won «• 

^4 i)«t> iffcnjiaperçgt fitejpatt oeiri- 
***W& «A W w^o* Mais* *w milieu de* 
fqm»e*Mt^mj > maipMpÊèr*» oràa, 
JwMwéP»; «swowe faits ; pbupèèiKs febo» 
#%iM.#e ^a^oraMQfae»,toflfe * ; tests 
W*»ièi«8*i àl.^>rbuyft'uû grand senti* 
«fiptdjBJaife » C'«t m v»in tjttHjo An* 
gfcfe a»>J>la*t t *» mUlfM wk rimera 

«ttKiiprfxatta» raqmattow de,»» .Trié, 
Sfc»c*^n*«rMfeï d*t ÀngfetMMgititig 

»w M ¥w«e»û.à J*ext«émité4kLil»o|»(H 
«ti.^He! ,^u» .leur 4nn«iDdi«a >«ih^ 

«aty -** (ktam)y À . *V»t «m -^AngfotMrp 

feMpMéfPrtf* elle, -<">• w^i»;| :*;fej::*J; 

***** rtmts pour écouler Jft a£*rôe 4i* 



via^ -et Goritmé tfjjaërçut btèrtfôt qàt 
soh idée étaiï sâtts *iui fcrôfttoéht* <%t 
q*ë làWh d^v&'tfiftgute paiÀt lé <jùi%€t 
solennel <ju'eite tor&ytfit d'àbortl ètt£i 
posé* AWrs ette* » feptocb^ d^ T^dfr 
craint, et sentit, renaître «&/ «lie >#*&**: 
barras de sa «tuatkwn ; ^cw^t^it ce<jôî 
étaât^ là ae doutait ^m» qafelle më tût 4â 
femme de lord/ NielvU, et ■ telle ^Uwtit 
pweu 1* force de di*e *n m^^lfM 
4étaà*e *e* nëfcftrnwi «tte 14ée* <?ifc 

itay»k, à tome** «nitte ^t^qeftités; 
beaucoup <fe ; &ibkéise *et dri%*ësptot*<*l 
d&rs le caractère* Ces défearts^iea* îft» 
aperçus de«elui qmi le» à, et pre*»*ent:è 
swlyeux ime Atwxdie forme dàn* ^be-»" 
q«e:eh^o»s4tiidfe: ta^ôt «^teV)l% pro* 
demie, >:k sensibilité oui la* jdélicBBes^ 
efHîélo^efctAe Hwptea&dé ppBcmfareiim 
pait^i * et jpfcoioiigefct < uhô^Éitwstioa -«h 
décise; presque jamais l'ctette Beat t^tf» 
e-ea^ le^éiêmfe ^ffcractèfer^ttifjdon^ è 
-...'3 c*:vi^c :*f «?*•.•:>•;■!* -cv^ r -.; a .v^un 
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toutes les circonstances le men.e ^nrç 
d'inconvénient. 

Corinne, cependant, malgré les pen- 
sées pénibles qui l'occupaient, reçut 
une impression profonde par le spec- 
tacle dont elle fut témoin. Rien ne parle 
j>lus à lame en effet que le service di- 
vin sur un vaisseau; et la noble simpli- n 
fcité <iu culte <les réformés semble par- 
tfeulièrerhent adaptée aux senti m en s 
qUe Ton éprouve alors. Un jeune homme 
retiTplissait les fonction* de chapelain ; 
if pfêôhait avec une voix ferme et 
dducfè, et sa figure avait la séVéritç 
éHxtië âme^pure dans la jeunesse. Cette 
i&tërlté porte avec elle une idée <jje 
ibrôe qui convient à la religion prêçhée 
aU milieu des périls de la guerre. A des 
Trtomens rftarqués, le ministre anglican 
jïfohon^ait des" prière dont toute Pa$- 
Wthblëe répétait avec lui lés dernières 
^Woîësï Ces voix confuses, et néanmoins 
*Ste8°aducep, venaient de distancé eij 

•v- » 
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distance ranimer l'intérêt et l'étpotion. 
Les matelots, les officiers, le capitaine, 
se met^aiept plusieurs . fois à genoux, 
surtout à ces mots i-r-Seigneur, faites- 
nous miséricorde.— rCLùvd, hâve mercy 
upon us.) Le sabre du capitaine qu'on 
voyait traîner à côté de lui, pendant 
qu'il était àr genoux, rappelait cette 
noble réunion de l'humilité devant Dieu 
et de l'intrépidité contre les hommeq» 
qui rend la dévotion des guerriep? $i 
touchante; et pendant que tons ççç 
braves gens priaient le Dieu des. $uxqjé6fe 
on apercevait la mer ^ travers les" 5% 
bordg, et quelquefois le bruit léger de 
sçs vogues, alors tranquilles, sejpq^i$ 
se^lçment dire :— ,Vos prières eogf 
eAté^dues.—Le chapelaip ^ait^^s^ 
vice par la prière, qui est participes 
au* marins ,anglais % Que #*?% #^" 
ils, nous fasse } la gifâce \éf v #^#? 
au dehors notre heuretise C(f^%t^^L 
et <fc>rfr^ 
retour, le bonheur domestique l Que de 



fetttjn "tmûmm mot lévtàt dôna tes 

t& «ffÉiasèUto qutarig* fe^BMâiej !» 

|in Goitre militl»!^ mi mtfcei* êterflbtti 
ffcjferégpiapté dfeft occttpftttetti lès phw 
a 4 wou t »â > n'y ait totehfriflpHe qué^$&* 
U»jpéii\*<* la «km*. Sfcutettt les litetà» 
b^^vmaJgufe fenw tabîtofe* g wiv ifem», 
«tacptraMuifc awc toeaiK»up\ie Suceur, 
«t mmitamtf une pithÉ singulière pour 
ta Jtmme* *t k» enfen* qusslâdKl fc^ti 
tfowmà berd avec etrr. 0t| est <FK*ttitft 
pfe* tattôké *ée «s sentiment $ti'oii'sfcgt 

i flfay y Mu* dttrigsrs de I* guerf* et *R 
|^|tiery! au^inilîeu «tesfliïdk te'ptftëiaég 
foillhftipflMf a qtfehf&é ètose dfc ««I8& 

W* fe bwtjWNquWdarait *^ <**tfui*ïfj 



-cammtft ao tàmkenv itï 

tHçe^.îfife Gwfcuqr « mtttaîït3fe p«4 

èl^J^^ïf^kWfitt^iii im^tàto été 
twffiDflsft Mme? jpti^ttô<ffiœirikoA^ 
et qep^ndtwrii it eâb été iftjnittft -«ntfefe» 
Cep**** iW eHe Usknait pgmoaDé- 

4r» aifrltieiifeu*e; Son thnagmatam 
était mbfeite^ il y avait Am* tKurJxaaè 

qçi, U*^ (groin de dwtrtWtfkwk q<* te 
p9g?K$ ^1%? pto« pwfomte Ae fait pd 

vie BMMtoM, même a» mû* du lMtt£ 
mai* lètofgtatfe*- JiiraaJ^siK* ^è* 
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]ft sensibilité soit fidèle $ i^etf est ainsi 1 
du moin» jusqu'au moment^ tomal* 
h#ut fait disparaître tfflk^Mfita&n- 
j^uçftçes, et de laisse pJ*s qu'une 
sentie! pensée et ne&k plus aéntikr<qu*un& 
dfufauiv !i :, ./ 

/ Ctemid attribua In rêverie r de Co- 
rbpe Uruquemei* au tmubte ^ue.lui 
causait e&cdre L'embarras, dans» lequel 
elte? à#»it dû ; »; trouver on s entendant 
geimnêr la4iy Nétvil ; et se reprochant 
Yiveinwt <fe m Yen vcfr pte tirée, il 
craignit qu'eUé ne le soupçonnât 4e lé- 
gèfeté. 11 ofm>iW0ç^4^o^ ^our arrive» 
enfin £ iVe^pliçatoa tant désirée, pu 
J»i oûHf de Uni gonfler; iapt-opjje hisn 
tphre.— «Je : parlerai le premier, j ditriL 
StiiTOfre <*M*ftmçfc suivra! h; mtémmrrr* 
(kû; mi* 4#ute, < H Jk* fc«t> i^ondife 
Cqri^i>e/ei^tre«bi|>i^ ]Eh bj<#, v vow te 
yoplpz ? :tffftl vjosfe <£ eqUeUe i heure \. 
Qfnqd. yom:**f*it pafilé/......je ; dirai 

tout.:--||)ans quelle - doolpureupe t agi? 
ta&rç y<pis êtes.! reprit. OswaJ, i Quoi 
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donc! éprouverez- vous toujours cette 
crainte dé vof» ami, cette défiance 4e 
stm cœur?— Non, il le faut, continua 
Corinne ; j*ai tout écrit: si vowTlè vou- . 
lez, demain.... — - Demain, dit lord 
îïelvil, nous devons aller ensemble au 
Vésuve ; je veux contempler avec votts 
cette étonnante merveille, apprendre de 
Vous à l'admirer, et dans ce voyage 
même, si j'en ai la force, vous appren- 
dre tout ce qui concerne mon propre 
sort. Il faut que ma confiance précède 
la vôtre, mon cœur y est résolu.— Eh 
bien, oui, reprit Corinne, vous me 
donnez donc encore demain: je vous 
remercie de ce jour. Ah ! qui sait si vous 
serez toujours le même pour moi, 
quand je vous aurai ouvert mon cœur, 
qui le sait ! et comment ne pas frémir 
de ce doute ;— 



Tome 2. 
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CHAPITRE lY. 



JL/es ruinés de Pompéia sont du même 
côté de la mei* que le Vésuve, et c'est 
pat ces ruines que Corinne et lord Nel- 
vil commencèrent leur voyage. Ils 
étaient silencieux l'un et l'autre ; car le 
moment de la décision de leur sort ap- 
prochait, et cette vague espérance dont 
ils avaient joui si long-terrips, et qui 
s'accorde si bien avec l'indolence et la 
rêverie qu'inspire le climat d'Italie, de- 
vait enfin être remplacée par une des- 
tinée positive. Ils virent ensemble Pom- 
jiéia, la ruine la plus curieuse de l'an- 
tiquité. A Rome, l'on ne trouve guère 
que les débris des monumens publics, 
et ces monumens ne retracent que 
l'histoire politique des siècles écoulés ; 
mais à Pompéia tfest la vie privée des 
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anciens qui s'offre à vous telle qu'elle 
était* Le volcaft qui a couvert cette 
ville de cendrefc Ta préservée des ou- 
trages du temps. Jamais des édifices ex- 
posés à l'air ne se seraient ainsi mainte- 
nus, et ee souvenir enfoui s'est retrouvé 
tout entier. Les peintures, les bronzes 
étaient encore dans leur beauté pre- 
mière, et tout ce qui peut servir aux 
usages domestiques est conservé d'une 
manière effrayante. Les amphores sont 
encore préparées pour le festin . du jpur 
suivant; la farine qui allait être pétrie 
est encore là: les restes d'une femme 
-sont encore ornés des parures qu*elle 
portait dans le jour de fête que le vol- 
can a troublé, et ses bras desséchés ne 
remplissent plus le bracelet de pierre- 
ries qui les entoure encore. On ne peut 
voir nulle part une image, aussi frap- 
pante de rinterrupti<îh subite de la 
vie. Le sillon des roues est visiblement 
marqué sur les pavés dans les rues* et 
les pierres qui bordent les puits portent 

K2 
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la traceras ctedes ^uilm onfcjOçettf^i 
,peu à^pajL Ort voit encore sur Jed n&uip 
d'un coips-de-garde lm csçraetèresiftifl 
formés, ke figures grosgtéiieinent * *fir 
quispées que les soldais traçaient pour 
passer le temps, tandis que oe tempe 
avançait pour Je» engloutir. -, - *' 

.£u»»d cm « place nuM»**** 
uefour des rues, <foù l'on voit /de tqifc 
les, côtés la ville qui subsiste encore 
frasque en entier, il semble qu'on, . *£- 
tcjïide quelqu'un, que le imîtifrl, f&\t 
pBêtlÀov^diir; et l'sppar eo#e opftitftdfe 
ode T^u'offre ce séjour fait ##*tir pl#s 
^tristement son éternel silence.' Qtfft 
ayeo xles .morceaux de lave pjétriftée 
que -sont bâties la plupart de «ces, j»s4- 
son9 qui. jont été ensevelies par d'swtra 
ikvefe» Ainsi, ruines sur rui&es», et ton- 
beaux sur tombeaux. Celte histoire, du 
monde ov^ lefc époques se comptent de 
éàbrisi to ^ débris^, ftftte vie bup&i&e 
3ihmt? far trace se suit àla lueur dm »«|U 
înaus, fjui Vont joorisuufoée, *e*tfpjtit,ie 



fcœ*^d\tae>prafo«de mfrétencolie. Qu'il 
y*'âO teofigxjteffips que l'homme eïisrte! 
^^1 y a b^^em|)s qu'il vit, qu'il soute 
frè efcî qu'il jpérit! Où peut-o» retrouver 
Ifes $entimenset ses pensées ? L'air <ju'ofi 
ï^gpire dans ces ruines en est-il encore 
empreint, ou ttmt-elles poitr jamais dér 
jKteéé&d&ns le de! où règne rnmnbrta- 
4ft& Quelques feuilles brûlées de» ma* 
îlugerits qui ont été trouvés à Heçcufc- 
itom et à Pompéia, et que Ton essaye 
T dfe dérouter à' Portici, sent tout ce qui 
^i» reste pour interpréter les malheur 
<*#tetlses victimes que le volcan, la foudre 
de la terre, a dévorées. Mais en passant 
près de ees cendres que l'art parvient à 
ranimer, on tremble de respirer, de 
peur qu'un souffle n'enlève cette pous- 
mère où de nobles idées sont peut-être 
encore empruntes. /. « 

Lefc édifices publics dans cettfe ville 

même de Pompéia, qui était imedes 

Htottî* grandes de lltalie,> sont entrrfre 

'festèa; beaux* Le luxe des anciens avait 

K3 
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presque toujours pbur but un' objet 
«Tintérêt public*. Leurs maisons partie 
culièrès sont très-petites, -et l ? on n'y volt 
point la recherche de la magnificence ; 
mais un. gcfût vif pour les beatix-arta 
s'y tait retiïàrquèr. Presque tout lHnté^ 
rieur était orné de peintures les plui 
agréaMes et de pavétf de mosaïque ari 
èetement travaillés. Il y a beaucoup dé 
cêfe patfés sù^ lesquels on tfrouve écrite - 
—salut (salve). — Ce mtrt est placé 
feur le seuil de la porte. Ce n'était pas 
sûrement une simple politesse que et 
salut, mais une invocation à i'hoépita* 
lité. Les chambres sont singulièrement 
étroites, peu éclairées, n'ayant jamais 
de . fenêtres sur la rue, et donnant pres- 
que toutes sur un portique qui est dam 
l'intérieur de la maison, ainsi qufé la 
cour de marbre qu'il entoure. Au mi. 
lieu de cette bour est une citerne sim- 
plement décorée. Il est évident, par oe 
genre d'habitation, que les anciens vU 4 
taient presque toujours en plein air, et 
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que, ç'étajt aijpi, qu'ils j^çevaient Jeurs 
„ amig. Rien ne donne ujne idée plus 
douce et : plus voluptueuse de l'exis- 
tence*, que ce diujat qui urçit intime^ 
ment rhQmrpe avec Ja nature. Il semblç 
que. le caractère des enjxetieqg, et de la 
^Qciété doit être différent avec de telles 
tiabitudes, que dan$ Içs payç. où, fc ri- 
gueur du froid force à se Tçpf%rmÇ]f 
cUrçs.Jes maisons. On>coi^reu4 mieu^ 
le? dialogues de Platoo eu voyant ces 
poftig)j£s ,, sous, lesquels les gpciei^flç 
provenaient la moitié du jour. rv Ils 
4^^pt (! sans pesse apjp^s par le sp^ç? 
t^qle.d^w beau ciel: l'ordre social, J$] 
r qp'ils le concevaient, ix'était poirçt 
lucide combinaison du calcul et de la 
jprce, mais un heureux ensemble 
d'institutions qui excitaient les facuU 
tes, développaient Tam^ et donnaient 
à ThQwme pour but le perfectionne?, 
jwent de lui-même et de ses semblables. 
L'antiquité inspire uçe .curiçs^té. in<- 
«itiffelç, .Lçs audits qui ,$^j?enijt 
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salement à re<m^Hi^ ^é^Wlîèëfieb^ 

TOipa&t idépdut*** 4e toute WïWgîfô- 
!tie»< Mais pénétrer Ans le 'fràs^éfîft- 
tgccogtr le cœur humain à tfavers ïtt 
siècles, saisir un fart par uttïriot; îj e£-fë 
caractère » et les mœurs d'une ' nfctîoà 
par un fait, enfin remonter jtts^ùëy ktfi 
temptles plus reculés 'potor 4&âibr*de 
le figurer comment la tërrè, dans 'sa 
première jeunesse, apparaissait atix 
regards des honrtttes, ef de qaeîïè^H^ 
iqèraiis supportaient dbi* feetfbà\œ<ïïl 
Wc^aeîkL civil isia^on a tmïtcëm^^ 
fMJnliwy ni ; ; tf ett tin eflfott èolitifitt» 
<te> l'iottfgkwtion, qui devine et dé^ 
tpumùles plus beau* secrets éfbe^tf 
réflexion et Fétude puissent rares ■ tf&tf* 
l&irGè gendre d'intérêt «t d'oceu^atéfoh 
atômife Mgu^èrement 13feitald v et ff 
Béfétait? Kowçn* à Corinne, que; s*il 
n'$mfe fpatneujdata< scrç* paya dfe'rièftles 
tftér^nàncœi^r; fil tf aun*it *trm*vé lai 
v^ sttpppâfcbfe que da&L k* Ke*x èfc 



J§ l'^slffitfft jr^^at*,, ^Lfettupi «ntas 
Jffigfttff 4ftj«^o«» *wAq8i -n'tx&çhfc 

ggi Aigfrfa l'atofra . *»*» «HejpeuMw»»!. 
^jer t .jo^ aple d«#ç te. pawé, qaandi dte- 
,nd^ . cUponstapoçs privent les atcthms 

3 ] ) £|%(^|tap^ : 4e Rrapéia et Btpapaai 
^I^tipii Conntye efc lord NehriLf*retrt 
|jftitâfi .tf^tew^». par les habitant, qu» 
Jgbi9HtNpN^> «rawl» cris- à tsgit 
ïpift/ft<3B<>#q0Kk *•«*- .aiu^i, qu'ils- iépx 

£ftffllM& jlkflrt pour les Nepolltakii 
la^glfijre «t la pairie;. tav.tfvpiJ ob 

$gt$lf ÏOT j«#tl« œarvefli^ . yi Qewtttd 
ïg^t^mQ Çorinoe fiïfcpèttëe sarx^ftte 
<ftj&?q : de ptlaoquito Jnaqn^ Jtternlfc) 
fcgq.de : Sa^SaJvad<HV<l*i .-«* *;«&* 

greçdfi^detigreïW ipr t il«»nÉiM*&iài# 
mgn*%£ <^viii^ «âté i!dHt5<ppi»a si* 
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veiller ceux qui la portaient, et pkfo 
son cœur était rempli par les généreuses 
perisées qu'inspirent -la nature et l'his- 
toire, plus il adorait Corinne. 
'Au pied du Vésuve, la campagne 
est la plus fertile et la mieux cultivée 
que Ton puisse trouver dans le royaume 
de Naples, c'est-à-dire dans la contrée 
de l'Europe la plus favorisée du ciel. 
La vigne célèbre dont le vin est appelé 
Lacryma Christi se trouve dans cet en- 
droit, et tout à côté des terres dévastées 
par la lave. On dirait que la nature a 
fait im dernier effort en ce lieu -voisin 
du volcan, et s'est parée de - ses plus 
"beaux dons avant de périr. À mesure 
que l'on s'élève, on* découvre, en se re- 
afeMii-lftfttft, Naples et l'admirable pays 
-qui Tenvironne. Les rayons du soteil 
4&&k scintiller la mer cotmfte des pierres 
précieuses, mais toute la splendeur de 
■4* création s'éteint ^par degrés jusques 
à la tewe de cendre et de fuœée qui 
«ttnMiee ^avance fapprodié du vokan. 
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£j& 'laves. ferR^i^fu^^ jfai années 
précédâtes ft^eent sur Jç sqL ]$yf 
large «et noir jsiUpn, ,et tojut ; eat $ri{j& 
autour d'elles. : A une c^taii)e h^ii^^f 
les oiseaux ne volent plus, à tf lie . ^utee 
les plantes deviennent très-raarçs, p^i$ 
les insectes mêmes ne troi^veat pl#j 
rien pour subsister dans cette natu^ç 
oonsiimée» JJofin tout ce qui ft.viq dé- 
parait, vous entrez dans Peinpiçe 4e kt 
ipout, et la cendre de cette terre put- 

xérisée roule seule sous vos pieds mj*l 
a^Wiis.. 



Ne greggi ne armenti 

Guida bifolco mai guida pastorev 



• » 



Jamctis fe berger- ni le pasteur **& 
àonduisent en ce lieu ni leurs hmbivui 
leurs troupeaux. ^ 

1 Un hermke habite là sur tes *ov&m 
4e la vie et de la mort.- Unarbne^ Je 
dernier adieu de la végétatif est 4# v 
Vant sa porte; et c'est à l^m*bfle*le &<#* 
pâté feuillage que lès voyageur» n9**t ^ 



# 
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coutume aàtteridre que lanUit ?îen1 
pour continpqr leqpr ro*j£*r "par, pen- 
dant le jour,* I e8 'feux du v ésuve ne 
s'aperçoivent que comme un nuage de 
fumée, et la lave si ardente de nuit 
n'est que sombre à la clarté du soleil. 
Cette métamorphose elle-même est un 
beau sppcteçie, qui rerçoqvettp chaque 
soir Tétonnement que la continuité du 
même aspect pourrait affaiblir; L?im- 
pression de ce lieu, sa solitude- pro- 
fonde, donnèrent à Jord Nel vii phte dfe 
force pour révéler ses < aecvfflio'faailf» 
nusmi «?et désirant encourager h 00% 
Planée de Corinne, il consentit à lui pap- 
ier, et Jui dit avec une vive éraotiom : 
^Vbttai voulez lire jusqu'au fond de J' 
-de Qotfe malheureux ami, hé foieli, jje 
^VHHps avouerai tout: mes- blessure 
3toat aë< rouvrir; je le sens; ixuûs en 
pr&éno* Jde -cette nature immuable 
liant oi^ëotie jqoûr tant de peur. d«p 
-stmflfaèiicès Jqoe lé tempe entraîne atefc 



A 

HISTOIRE DE LORD VELVILV - 

■'■• ■ ••'• CHAPITRE PREfttfERt >■ ? 

» * . * '- '■ - ' ' 

J'ab été élevé dam la maison paterv- 
nette arec une tendresse, avec wf 
jfeonÉé $te y^dorire bien dmwitagfcidô- 
-pàm^ue je cannais les honam^ JfoQcâi 
jamais! riea aimé plus profondément 
•qnç rboiit :pè*e, et cependant 41 r oie 
Hsenbl^o^àe «i j'avais su, comfltn^jçrJfe 
Baifiià^hpbésent^ combien aon.;J0«raotè#e 
^tarti)itoiqiue dans te motid^ <*tioi» stf* 
Joctiori eût été plus t iveerawe efepiqs 
.dévouée. Je< rate rappelle. roiBe traits 
dôisaivie^ qui me p&ttéasaHtet iout&iqh» 
^ples, ipaf efi;qilfi;mQft)pèrô/Wï-4icotoait 
fete, >ati qui* na'pttaïidifisdejt adonkAfag)*» 
sèment aujour d'hui que j'en comMâsjJfc 
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valeur. Les reproches quVn se fait 'en- 
vers une personne qui nous fut chère 
et qui n'est plus, donnent l'idée de ce 
que pourraient être les peines éter- 
nelles, si la miséricorde divine ne ve- 
nait point au secours d'une telle dou- 
leur. ^ 

J'étais heureux et calme auprès de 
mon père, mais je souhaitais de voya* 
ger avant de m'engager dans l'armée, 
Il y a, dans mon pays, la plus beHe 
carrière civile pour les hommes élo* 
quens ; mais j'avais, j'ai même encore 
une ai grande timidité, qu'il m'eût été 
très-pénible 4e parier en public, et je 
préférais l'état militaire. J'aimais mieux 
avoir - affaire aux périls certains qu'au* 
dégoûts 'possibles. Mon amoui^propré 
est, à tous les égards, plus susceptible 
qu'ambitieux, *et j'ai toujours trouvé 
que letf hommes s'offrent à Fiftiagine^ 
tion comme 4es fantômes quatod ils 
vous blâment, *et r comme des pygtoéei 
qiiand : ite veUft* <fotaeût." J'avais envie 
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d'aller en France, où venait d'éclater 
cette révolution qui, malgré la vieil- 
lesse du genre humain, prétendait à 
recommencer l'histoire du monde. Mon 
père avait conservé quelques préven- 
tions contre Paris, qu'il avait vu vers 
.la fin du règne de Louis XV, et ne 
concevait guère comment des cotteries 
pouvaient se .changer en nation, des 
prétensions en vertus, et des vanité» 
en enthousiasme. Néanmoins il con^ 
sehtit au voyage . que je désirais, parce 
qu'il craignait de rien exiger : il avait 
une sorte d'embarras de son autorité 
paternelle^ quaud le devoir ne lui com- 
mandait .pas d'en faire usage. Il redou- 
tait toujours que cette autorité n'altérât 
«la vérité, la pureté d'affection qui tient 
à ce qu'il y a de plus libre et de plus 
involontaire dans notre nature, et ij 
lavait, «avant tout, besoin d'être aimé. 
XI m'acoarda donc, au commencement 
de 1 7^ ^ ? lorsque j'avais vi^gt-un r af^ 

ajocwapii^, six mvj&4&&m$.m;T?mm> 



sj.v^iue de norç& ettw^Qis>i 4j<% 
reqtç par, ses ijastijbutiona et n J^h$bjjft 
tydes qui en sont résultées! . , , . T „ ft q 
Jç croyais ne jamais aimer ce/p^g^y 
j'jtvajfc contre lui les préjugés que nop* 
îfifipirent la fierté .et la gravité, anglaise^ 
je ;, craigtitak les moqueries çpatre r fyjqg 
les cultes de la pensée et du . coeur jr^ 
détestais cet art de rabattre tous, }&. 
é]ans et de désenchanter tous Iparopjirs^ 
Le fonds de cette gM^éc^^.vapI^ 
i^ graissait .bien tri^é, A pujsg^'U 
%P*ait . de oaort. .nies senj^njç ^ 
pUwjçb.eis. Je ne .connaissais pas, ajj^ 
les Français ; vraiment disfcingfué&v çtj 
cfi^-1^ réunissent. ;a»x ^aJiitéSrles pto&l 
n#bjf» f des panières pleines de cb/tfwe*^ 
Jft: l u f;>^wwi 4* 1* simplicité .«foite 
libffitâ4Wft régaaiept dans, les ft9Giétéi ? 
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ffl&teptitàtô^W la 'cohvematibri, 

et^ke^VêMiïiiôii dti ïnondr entïV . 

tfêWflfinfe ptiiï rendre ïà société tté; 

Paris plus aimable. Je rencontrais dëi 

hôitiftieé d'une instruction sérieuse, 

«Fùtl* tîâlént supérieur, animés par ïè 

d^fpiofe 'plaire, plus ehcore que par te" 

Hé^tfdfee utiles; recherchant le»; 

sùHra^ëi ?J dSth salon thème après ceux' 

dfôïiéïtfkunè/ et vivant dans la société 

dêsHfèWntriés pour être applaudis plutôt 

cM^i^ëfee aiixiéé. "-■ ' ,T 

* Iftitî^i à '^ans, &ait parfaitement 

yfôci iiàitifAnè] par rapport au boiîHetir 

eSKëftétlÀ 11 n'y avait aucune gêriè dans 

leil détails de ïa vie ; de Tégoïsmé au* 
fôttcH Triais jamais dans lès formes ; -^ri? 

itf^èWefct, un intérêt qui' prèri&tf 1 

coactm <re vo* jour», saûs vows erf kié^ 

B&'ifeMcôfcp ée fraît, Wiè ata&i sSh^ 

q^e jamafrt vww tîti &ntôsëfe& le pôiHst' 1 

itt* • "prt)oiptitude *te cdïtéëpfiorf n ^ 

pertDiaait 1 <?ft»tfî^u& .&w&khtms* 
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leur» un long développement; un es- 
prit d'imitation qui pourrait bien s'op- 
poser à toute indépendance véritable, 
maïs qui introduit dans la conversa- 
tion cette sorte de bon accord et de 
complaisance qu'on ne trouve aulUi 
autre part; enfin une manière facile dé 
conduire la vie, de la diversifier* de la 
soustraire à la réflexion, sans en écar- 
ter le charme de-' l'esprit, A tous ce* 
jnoyens de s'étourdir il faut ajouter • }ô* 
spectacles, les étrangers, les nouvelles* 
et vous aurez l'idée de là ville la plus 
sociale qui soit au monde. Je m'étom*t 
presque de prononcer son nom dan* 
cet hermitage, au milieu dun désert^ 
à l'autre extrême des impressions* que 
fait naître la plus active population dû 
monde; mais je devais vous peindre ce 
séjour et son effet sur moi. 

Le croiriez-vous, Corinne, mainte 
nant que vous m'ayez connu; si nombre 
et si découragé, je me laissai séduire 
par ce tourbitton spirituel ! je fus bien 
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aise de n'avoir p«* un moment d'enfoui, 
èussé-je dû n'en avoir pas un de naé* 
ditation, et dé mousser en moi la fa-» 
culte de souffrir, bien que celle d'ai* 
mer s'en ressentît, Si j^en puis juge* 

pfcr moi-même, il me semble qu'un 

i 

homme d'uon caractère .sérieux et aen* 
s&W peut &re fatigué par l'intensité 
n*£me et la profondeur de ses impira* 
aions: H revient toujours à sa nature; 
s&is ,c» )$*i l'en fait sortir, an moins 
pQttr ^elque temps, lui fait du bien. 
G>emt en m : éle?ant au -dessus de »oi* 
même, Corinne, que vous dissipez ma 
mélancolie naturelle ; c- çst en me faisant 
valoir moins que je ne vaux réellement, 
qu'une femme, dont je vous parlerai 
bientôt, étourdissait ma tristesse inté- , 
rieure. Cependant, quoique j'eusse 
pris le goût et l'habitude de la va* de 
Paria, < <eRe ne m'aurait pas suffi long- 
temps, si je n'avais pas obtenu Vamitié 
dîuïi hfonwne, paefeit modèle du carac- 
tère finançais dans son antique loyauté 
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e* 4e l'esprit français dans ga ; culture 
nouvelle, > . . a 

.Je oet'VWft? dirai pas, mon amie, te 
néfttofelç nom des personnes donb j'ai 
i yrHi£ "paHer, et vous comprendre* 
ce, mui m'oblige à tous* le cacher, ert 
apprenant le reste de cette histoire* 
Le comte Raiuiond était de lu pliariU 
lustre famille de Fmnee ; il» avait «brin 
l'âme toute la fierté chevaleresque- de 
ses ancêtres, et sa raison* adoptait 4w 
idées philosophiques, >quandï eHes^Usj 
commandaient d€£ saerçfices peïstttiflrçtai 
il ne .s'était point - activement > tnâlé 
de la révolutions mais il aimait «te qpfll 
y avait de vertueux dans chaque parti ; 
le courage de la reconnaissance dam hfe 
uns, l'amour de la liberté dan* ; les 
autres : tout ce qui était désuiléeessé 
lui plaisait. La cause de tous les oppri- 
més, lui pfuraûsaît juste, et cette .gêné* 
rosité de j caractère était encore nalewép 
par la php* grande négligence pour) sa 
proj>rc vie- , Ç& pétait pas qu'il fi«t p& 
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ciaémept malheuBeux, maâs'# y lltate 

un tel contraste entre son ame et 1 lft'4ë0 

©iété 5 ttiloi qu'elle est €** 'gé*i&*}, %ie 

la peine journalière qu'il en ressentais 

le ^détachait de lui-même. ' Je -fus ' vtèbeè 

heureux pour intéresser le comte Rai- 

mtmd; il souhaita de vaincre nia fô* 

serve naturelle» et pour en triorii* 

pj^, il .mit dans notre liaison une co^ 

qbetterie? . d'amitié vraiment roma- 

aésqiie:^ il ne connaissait aucun obs- 

tarflè^ni pfi«r vendre un grand service, 

nilpwtr Jwr^ua petk pkâsû». Il voulait; 

alten s'établir la moitié de Tannée eti 

Angleterre pour ne pas me quitter f 

j'aVak beaucoup de peine à l'empêche* 

éA partager avec moi tout ce qu'il pos- 1 

j*»*wvJe n'ai qu'une sœur, nie diétôt£ 
il, naariée à un vieillard^ très-rfefcta, >ët 
je suis parfaitement libre- de ftrfre-feë 
tjfmej jje veux de ma fortuné. ^iyfciHëttitë 
cette ^voîntion tourne rd^ rftftiy fk 7 jla 
pwirraûfe bft^n être tué ; tâtes^oftftftië 
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jouir de ce que j'ai, en le regardant 
comme à vous.— Hélas! ce généreux 
Raymond prévoyait trop bien sa desti- 
née. Quand on est capable de se con- 
naître, on se trompe rarement sur son 
sort; et les pressenti mens ne sont le 
plus souvent qu'un jugement sur soi- 
même qu'on ne s'est pas encore* tout-à- 
fait avoué. Noble, sincère, imprudent 
même, te comte Raimond mettait en 
dehors toute son ame ; c'était un plaisir 
nouveau pour moi qu'un tel caractère : 
chez hous les trésors de Pâme ne sont 
pas facilement exposés aux regards, et 
nous avons pris l'habitude de douter de 
tout ce qui se montre ; mais cette bon- 
té expansive, que je trouvais dans mon 
ami, me donnait des jouissances' tout 
à la fois faciles et sures : et je n'avais 
pas un doute sur. ses qualités, bien 
qu'elles se fissent toutes voir dès le pre- 
mier instant. Je n'éprouvais aucune 
timidité dans mes rapports avec lui> et, 
ce qui valait mieux encore, il me met- 



OQRINKfi OU L'ITALIE. ' 03$ 

tait à Taise avec moi-même. Tel était 
l'aimable Français pour qui j'ai senti 
cette amitié parfaite, cette fraternité 
de compagnon d'armes, dont on n'est 
capable que dans la jeunesse, avant 
qu'on ait connu le sentiment de la riva- 
lité, avant que les carrières irrévoca- 
blement tracées sillonnent et partagent 
lé champ de l'avenir. 
. Un jour le comte Raimond me dit : 
— Ma sœur est veuve, j'en suis char- 
gé: je n'aimais pas son mariage; elle 
avait accepté la main du vieillard qui 
yjent, de mourir, dans un moment où 
HOU6 n'avions de fortune ni l'un ni 
l'autre ; car la mienne vient d'un héri- 
tage qui m'est arrivé nouvellement : 
mais, néanmoins, je m'étais opposé 
dans le temps à cette union autant que 
je lavais pu ; je n'aime pas qu'on fasse 
rien par calcul, et encore moins la plus 
solennelle action de la vie.. Mais enfin 
e||e s'est conduite à merveille avec Té- 
poux qu'elle n'aimait pas ; il n'y a rien 
à dire à tout cela, selon le monde: 



.'jpûqg ^.fiii^^f dé^veflps^ftur 

'* W»«.>j* *»»>*? si*»- «§?¥!^^:.¥ 

^ahfl|d tout .^ M .U.ph)wioq«nîi^ JS* 

xW»ï» .. coatewes cependant ^njnn 

^ber Qawald, ne m'orçt, jagiajs J#* je 

. & j«iae ;.jb«m. œlles de a^cfafl 49e 

j$*<int un/peu.-- „. . % ;V£ y.jj^.a 

u , t Ma4ame d\Arbign^ .> J* 3 v!PK>:4» 

V Ç9P^. mi|PO»d, ; arriva Je> .l^eç^n 

s n?a%, et : le«iuêine ; i#ir jfaj*j £ #■<» 

, sente: eUe avait des tçaitg 

-à oçux de wo frè*e, un^son &«$pjx 

jinajggue, nrcis une manière d'a^çgi- 

jj^g;, touje différente, et beauqNqfefiXP* 

^o^^e^.regards; sa ûgu^d'aUle^ 
é^ij lv ti;^s-agyéable t sa. tailler pj$n&de 

vemens une élégance parfaite; «Jjte-,$*e 
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nabte ; elle né manquait £ aucun 
genre <fégarcW, 'feins que sa polîtes** 
f Ot en rien exagérée; elle Éattait r*« 
mour^propre avec beaucoup ffadiwae, 
et montrait qu'on lui plaisait, sai» ja- 
mais se compromettre: car, 4ap» tout 
Cé qui tenait à la sensibilité, 4fe*'«x- 
primait toujours comme si, é»ai0 ce 
genre, elle voulait dérober aux autres 
^ce qui se passait dans son cœur. Cdtte 
manière avait avec celte des femmes de 
1 ibon pays une ressemblance apparente 
n <j«S iflë séduisit; il me semblait bien 
te Madame d'Arbign^ trahissait trop 
t' ce qu'elle prétendait vouloir 
* «ttbtf&j et que le hasard n'amenait pas 
tant* d'occasions d'attendrissement in- 
Veâcfttaire qu'il en naissait autour 
fTélle; mais cette réflexion traversait 
légèrement mon esprit, et ce que j'é- 
prouvais habituellement auprès de, ma- 
dame d'Arbigny m'était doux et nou~ 
Heau; • ' " '"" e ••:-•-/ .- ■•* 
Je n'avais jamais été flatté *p# per- 
Tome 2. h 
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sqatie». Ghe& mçs l'an reisent ^vec pro- 
fondeur det 4'ampur -et 4teutho*sia«*e; 
qWil .inspûfce ; mais l^|l taie s'insinuer 
daw te 4<*pr par 4'anowvpropre est 
peil cojmtL D'jtilleui», je sortais des 1 
u*irerstf&, et jusqu'alors personne, en* 
Ajûgte^r^ -n^vûit Ait attention à qaoi. 
Madame d'Arbigny relent chaque 
mot qu* je disais; «lie ^occupait de, 
moi avec une attention constante y je 
ne crois pas qu'elle connût- bien l'en*;, 
sfegfbie/de ceque je puis être; ipais^eUe? 
me; rérélpit à moi-même* par juifle ob* 
servit iops de* détails dont Ja sagacité 
n^e confondait ^ i\ me semblait quel- 
quefois qu'il y avait un peu, d'art; dans . 
sçn langage, qu'elle parlait trop bie* 
et/ d'une voix trop douce, que ses 
phrases étaient trop soigneusement 
rédigée? * f «nais . sa ressemblance avec 
squ^r^re, le plus sincère de tous les 
fypriqptes; éteignait de mon esprit ces 
d^es, Vf et: contribuait à m'inspirer de 
F attrait ppw elle. 



Va jour jtedl&is au fc^mte Raimdfift' 
MfèNftfé ^réduisait sur moi cette ré»» 
séâfblànëé, il : m v eh remercia ; mais 
après Uti instant de réflexion i\ me 
dîfe: — Ma' saSur et moi cepen- 
dant dictas n'avons pas 'de rapport 
dans" lé éhràéfcèrse.— Il se tut âpfts ees 
MMdy maïs enihe les rappelant, Vims? 
qtfè 'beaucoup d'autres èirconstances, 
j'ai été convaincu, dans la .'suite, qtfiF 
né désirait 1 pas que j'épousaise sa scella 
J&ffe'$uïs dbuter qtfeHe i?en eût l'fti- 
teffôo# d&s-}ors," quoique celte infeii- 
t&ti Bè fflft pas ' aussi prononcée que 
dstri& fia suite ; nous passions notre vît? 
eftseihHe; et les jours découlaient avec 
efite^ souvent agréablement, 1 toujours 
sâfts peine. J'ai rëffléchr depuis qt&ltè ' 
était habituellement* de - hiôh kvisf 4 
quand je commençais une* phrase^ ëBé" 
la finissait, ou prtvoyant' d'avance -feeflë ' 
cftf é jWRàfe dire, elle se lïâtait : «Ç^y 
écttfôritfer; et cependant; malgré ^eftàf 
douceui* parfaite dans ifes^ftftH^tffi*' 

L2 
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exerçait litt empire ttè8-déàpMR|ué'Kifr 
mès actions ; ieltë avait 1 nhè toiJaïère^âè 
medi&.—Sâremenf ùmïïjoàà* cdtè- 
kwe*itms%' sâretoeUt v(tos' l nè'f(&èk 
pas teltè démarche, qui ihé donr&aft 
toèt^à-fait: il ttie semblait tjùe je péY- 
dirais tofate "son estime pour tnoi/ # je 
trompais soïi attente, et -j'attachais ^tlii 
prix à cette estime, témoignée souvent 
avec dés expressions très-flatteuses; " J 

Cependant, Corinne, croyesïmbi, 
car je le pensais même avant db Vois 
connaître : 6e n'était point' ttè l%hioÛr 
qaé le sentiment qiiem*ii>8jiiraitWi- 
dame d'Arbîjgny ; je nè iJ lui avafe'pbiftt 
dit que je Tainiais ; je ne savais point si 
une telle belle-fllle conviendrait à Aon 
père; il n'était point dans ses idées que 
jf épousasse une Française, et je ne vou- 
lais rien faire sans son aveu. Mon si- 
ïendè, je le crois, déplaisait à madame 
"' (dfÂrfcîgnjr • car elle avait quelquefois 
de rfeutoeur dont elfe faisait toujours 
de la tristè^e, et quelle expliquait 



a§*r& jkt des motife; touch&ns, bieç 

qMe s* physionomie, <Jans les raomens 

<ojfc êUe ne ^observait pas^ eut; quel-* 

ijaefoi* beaucoup de sécheresse; mais 

j'attribuais ce$ instans d'inégalité à nos 

rapporte ensemble, dont je n'étais pas 

•content moi-même : -. car cela fait mal 

(frinter un peu, et de ne pas aimey 

:t|«i£tà T f^. « .'. V y . : 

- Ni Je comte Raimond ni moi qotis 

ne nous parlions de sa sœur : c'était la 

jpçÉijèise gêne qui eût existé entre 

^RÔp&X map pl^ieurs fois madame 

4!ArJ)igny pi'av^it conjuré de 9e pas 

^'gntrettoir d'elle avec 3on frère, et 

tor^qo^ je m'étonnais de cette prière, 

.ellç me disait :— Je ne sais si vous 

gta* çomijie moi, mais iç ne puis souf- 

frir qu!un, tiers, même pion ami in- 

titne, se pôle de mes sentimens pour 

un autre* .Jfrlme le secret dans toutes 

-4*s . afièctioiis.— Cette ^ expliçafioo , me 

13 
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jtèté qui me reppeèâit?teo!Bc*«Ki 4jm 
<éj* ftrôs 0x& pcfctr nioawjiéjeuri w 
Afenbe jetaient éc0*Jés; .et to<«rdfei£c* 
<d#Mtte pay* allant toi^oumo^nû «99Î»- 
«aé^ Il he pesait p;» quiifc *oc|vfe* à 
Hhétrailgerdy rester dévant^s.^ Cette 
tefftfeme èatos* d'abord une vive frâe. 
•$e %jtttfcîéj néanmoins, eomfcif» «aalln 
père fcvait raison ; j'avais urv&ragdr xié- 
lii» dé Ie«revoif ; titfk'la W «yi* ' jé/fne- 
*$s à Paria, dans h aoaiét^ ckincoarte 
Ifeimoad et de s* «eut, 'm'éteù «elfe- 

« 

'teeftt agréable, <j**e jtf ne pouvais mftn 
fcitacher ètms un igïtfiv chagrin. J'aljai 
4jbttfcd£ snîle ebes aMtofemê d? Arbigty, 
je lai montrai ma lettrés, et* pendant 
qu'elle la lisait, j'&aia si absorbé par 
Ina peine* que je ne vis pas raèùae 
qnèlfe impression «lie en recevait^ Je 
Pefttfendi* seulement qui rate. -'disait 
tpàek}U<* rtf&ts potir m'engage* à m- 
>t|ifrdW tetetf départ, >à - éertre à meh 
^fé^a*? jÊétfti* 'malade^ enfin au À>p- 
^i^iveç jmf volatile* Jeane &ouvw»s 



iqàe nc+xtobi kr Jterite ^wtoette } «f > sertît ; 
vgiaUaié j jrépoitttoe, ifljbj'attrfttt dit ce jqyni 

xéBûltovfoœ, le terotetoam*/ k>r*q*je >Je 
et»*©* ïlaHB>ond; ,«&far% ?t saaha#£ «e 
ttoiit il rtigmtit» déclare le ptos^tf^ 

i<wm pèœy>f* qu'il n'ywaiifiepJk Jtf- 

jiq^e * je ^Mii h &tt&lKw&> 

tak*mi?r je *é*l«ji* itoifctr fc mes pjp- 
4 ^tt* Iqgtafct j m«i« jene ta^^iis pas^le 
aè*«fr otb* Tûodêtile tr^iBphe «i-fec^ f yft, 
i^fariir ufa rç/coitè*^ je »é«oonu$ l%?-fl$s~ 
, ^Tiefatide Araft ami <;- &*'«n aperçu^, jpe 
jvpràt ab pftin^ tet ; h»? djt.wrJDaos (tispb 
lajràs j*v«em en Angktérpe, ppoi^oi 

sbnc «ou» iTetimckais-je en . r jf!rafffip ? 

J'aLiB»- raison» pow ji'w ^ç^fo^e, 
lajoutaal&il 2 deB8fr*s»»,-*Mw> ..ggçefir 
ile»terôt,:«fe'sft h&ta «de 4ife ^ttiJ^^it 



i • % * * 



l'ejtpiitatsû* è&w&çœm? JerJ^ortiaisrçoil 
«eii'ctaEt': pas; nécewaice dfe asteti «fae 
tbfcraaîtage, : t :..'t ...ii;^f f.v -*'ft;.:> 

; >h^ Si i je pouvais êtee: outils à mte 
-$ftys> je ; resterai^ (toi|ti!ta&-t& p^afeis 
itotfct te^tèyea, il n'y^ pltn ^aiFmhct. 
ites idées; et lesi séutimeto ^ubfe firi- 
&ienfciaHiiar ttàt&tsteafc,plBs. - Jà legjttfe*- 
tiomi i«neore4e sol ^ nak je retaniwpti 
ju; patrie* quand je iseq^iratai le méiose 
air que^ you&-tt-€kmabieii je $i8u4Mu 
,d*;âttehaJites espraçrau rfiiaeiamitié 
wianme Lfembiett^a ce moneat ffap- 
asmtà VtmporttBà bot. sa: sobtr ideos 
«etijrffeûtion* ! EU^ ledftria^ieh vîte, 
•-tfoect *cét4àoinéBm jet lia ; ms *o*% tin 
qwiiïfe;^le/ wsevuftuyeeu.; 11 «tm «du 
UKUnda^fléUe rôt rie» boouaios rie > fibqz 
c^dè-sfaBwiUarripittfe d^lmoa départ 
*ftecUa fhubp*^i»im\Amtéf efcdmn* 
7féa^r^rtir^t?ii , i4éfcT4W^ ^'^toii ipeitr 



arfH* fémêç efri^i^fria*ptditt*np^ iV 

xirwène Jjukâle oiidttffltî^ï» tafc priftiària 
*con»idriwtioh, q^^ainwl» «44e ^foiâ- 
*saiî jrtm #> personne > )«»; sortétnens 
- qu'elle me- témoignait ; mais petto tftàs 
^e!ca était trap,* et jtâtaia» tellement 

Ubssé dâ son indifférence; que je» *é- 

sol» il^ partir avant la société,: et» xte 
~nè ^a*, t *eate* stokua momeà* ar*Sc 

étte^r* EUe ^ que je tffopproeh&isidfe 
;S9wfièrtepoiir Ji» demander) de me .date 
^«dien ^ ; knd^maini tatin ava*ii> mon 
iàéfuat$ ai^rereHénrânfc^ mm^ etuqaedit 
tgAMC^hantu poair. qac Von pût/ftoifcencb'fe, 
^ftfette^avait «ne letoe èo raei MSftttae 
apofar iBBÊm de: se* Btnfo reqnAiglétafjtt^ 

et eHe* ostpNt* tt*8*vîfe etutrèaibatf*** 
:¥o¥W«e TCgrtttt? qœmotttifrèm $3 «vote 
ute fwte epi'Maà, mli vd w r vsfcdeteaiMfe 
^pe^etiJeiecKir^eni w»is Jébatffeû^ywài! 
iwtjJM» relW» ds^[irp*iiif«idc-diatttp 
nriiatèofr *u;ttril^d6iwtt$ei^ 
*tiwbïiSid**er^t^ 



comme e\]ei&déa\tmt^k>m&& teflMWfr 
Kaimcmd *&e prit profoJmft/et » # fw- 
mpnadanfiigatflbainbrô. /. ^ 

^uaad toiit Je nka^ f \rt .p^rti, nous 
entendîmes donnât à <*>ups redoublé* 
dus . l'appartement de rcadaroe d v Af- 
bigny; le comte Rainnmd n'y. faisait 
pas attention : je le forçai cependant : à 
s'en inquiéter, et nous envoyâmes de 
mander ce que c'était ; em noua répon- 
dit que madame : dr Arbigny venait de 
se trouver mal. Je fus vivement ému ; 
je voulais la revoir, retourner chez elle 
encore une fois, le comte Baimrittd 
m'ea* empêcha obrtinéuient.^Evitoas 
ces émotions, dit-îl, les fisvmtea se 
consotat toujours mâe«x qustod * eHes 
«ont sentes,— Je lie pouvais eom- 
prendre cette drareté fttsr sa sœur, a 1 
fort en contraste wree. la «testante 
beoribé de ia*n ami, et je.rae >9é£»aret de 
lui te knéemaân mo une sortie d'est- 
barras qui rendit nos artrax mcm* 
tendres. ÀKi si j'avûs deviné le sen- 



tirent pkin de délkateflBe qui l'em- 
pêchâifc de consentir à ce que sa sœUr 
me captivât^ qqaad &tt£jk croyait pas 
faite pour me rendre heàueux ; si j'avais 
prévu sur-tout qtfete événemens ait- 
laient nous -séparer pour toujours! œ*9 
adieux auraient satisfait et son amç et 
la mienne/ :: ^ 
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.0 » :,.,•!. .m: 9î H .ia-fi'aO'-rdtHVTTfcj 
îXl'il'HJioà yjr.. L >Vi* fl I < Cn*l)i!*( ' si 'Ifff 

'•àJitfri; xiLitrMiB fcoa Jkbîm wp gjmffévj 



• tto ii}\ & Ji.-::ainu'«i -i«p àrfwiiî'J zmb 
■r(m zn-J iGrtAfPrtTnÇ l£ wixlteqaix- 

.sjvald cçssa ;, de ; p^ ^^M 
quelques instars; Corinup écoi^^ sq^ 
récit avec une telle avidité 4u'çlfe\*Ç- 
tut' aussi, dans là crainte de , ret^fde^.iç . 
moment où il reprendrait la par#}e.-r^ 



avgCjjaaflj| : {j)^ç,Tpt m*re *e»dflô8« ïurt . 



dans l'amitié qui m'unissait à lui ces 

sympathies â# sanfff^p* ttstfeas mys- 
térieux tiennent à tout notre être; je 
recevais des lettrts de fUimond pleines 
d'affection, il me racontait les diflf-^ 
entités qu'il trouvait à dénaturer sa ftr- 
tunè pour venir me joindre; maifc sa 
pefeévërattèe dans ce projet était nT 
mente. Je trimais toujours; mais quel 
amrpriuviiârje comparer à raonpère^ 
I> rêipec^ qu'il m'inspirait ne gênait 
pas m '^fiahce. J'avais foi aux paroles 

éë iH^jtëré tottaiê ft un W^Ëi** 
les^ttitude^ q^ii sont malhet^eus^ 
nieht dWls riipn ' i&ractèf* ccfesaiewt tii^ *! 
joofcf de» qjffl avait parlé. £e c*f «m» f . 

a «Wi> aftriwl éértàtë "wgP^ 1 j&ïr ° 

tanm^Wté <t*i 'est véïr&rk* ' 
père nVftW- (%.<fNp pÎMo^'i ^° 
poè^je-l'tfkaMé^ et' tok fctîfle <*ift*U& 

a dûjfc*4^&atè* Orfteridifl^^l V 
eu^dt|é ttesp^il^ Wâ ^t >#¥-ik<Xl <H l 



ipcKfci Ah! CwûBe,uïvmK& <te» 4e 
Jriste . récit, Mttoftë£*jnitt>fti «fetÂttgfe, 
j'en: ai bô*rim>-M?her 'ami/ (tendit 
Corinne, .' trouva qéekjtui < : (deucteer -à 
montrer vot»eum£ si «teblè et si gtnfatble 
devant la pertwme dtf' monde qui vfctfs 
admire et vous chérit le plos;~ '' '. ^ 
H m'envoya pour seidfoim<$iIiOftf- 
^res, teptii tard Nelvil^ et je*e- qoittsi 
lorsque je ne éeyuiê plu* te reioity garis 
Jqu'auamx Irétfcwaemeht «ïWvtlt 1 de 
mon ; îthdbeiHv ?11 fil* plu* s&nabfe 
que juaue dans- iw»*dt«ipwt'*a€rë- 
tieç* ; - et* dirait qoe Vkm* dmya^B 
é*nm oimme 1e* ftmw, |*éé de pa& 
ftKus? *et* • te* wfy, *- •■ Il ' ^mtenatoftesa • tek, 
tàmide àtÂ yeuxf il< twe disait sotflmft 
cftt^ sâm : $ge tout 40ûc eokmneh* mate 

mai je mtàis àhfcitfc éomitiè 1 9 là 
4Jf)$ifte;» nos- a*eb aentëtwWettt ai 
ISterty 41 était *i jeune pot» - aimer} 4jûë. 
ffe *ié«éiige*fe 'pas^'ëa tiëffiétee. Là, 
«MAariëè éé^ifle !* â-aint? «état*"»!»- 



fètfn&*mÊN&&m rotÉW; faU jusqu'au 
mvèué* kçwtefèàxii* chfttafcu, de ce 
xb&mL q«*r j'at «f era depuis id&ert et 

-à- <Londre** quand t je . reçu* 4e mftéamè 
d'Àrbignyl* fetde lettre fdoot j'ai re- 
4md ifaqut . nu*. "Hier* dix août, 
;'ij*l*»ifcieUe, ifeoa frère a été umiacré 
ft.*o*i Tuttarâ* en défendant ton roi. 
fh Je «ré j*»gqrît%> rmmn - nimr, et 
tfdoWigeoi^ mm eaclwr pwir^h^pper 
^i^vmpimécvfecwrt.r. ?&&£»*& Jlaî- 
^ijfrtrih «wîfl pria kmto nwt fortune 
" *vee ta aiera*, pour br-Aîre prtastr 
#!« ÀjglnfMirtt M«««*«»ii» *&**?*- 
tf.N^iratoM^+Tfraftà'qiiî il Fa ceafift 
ffe/|K>^wmc^ièiwMref Je ifci qrôi» 
,*f pot cbtlni^ ^tfitdjx 4l»tèftu mêrns, 

4f<4ait*& fatffeqgfer ; 4b! ****** «m..4fc 



53* monta tm a&NMb 

«1 IMaeif ; acfc «pi jeià* puMnafeteamwA 
«t ftà8#*pw*f te> HMBde «oBffJBèi*TtïHj 
«t ref«K>&u8f«cte j > &i c la , «a&MlUgttftl 

■« aidez i^U«»ftfççnîrt fia jobesclfer, . "vo w 
•»*a(i*feu4*Sa«fc, J cl»»M. née îrtliù 
«*Tf*Ni^ tiibit* feront^ lé &&*->& *sp 

^■kèènAW.r-JVbèn.\ srivaorayeasfo'tgéirô 

*<£lil9MMf on dfe qtfeqfetigttute je#t 
*< éclata^ «p«jd«peà?-r «■Mm [wirtriupa» 

fetfete'pmdpisitsurnKri. 'iiémhuàmaatr 
*&&>»>& «Éeur «a - dhrcipwy .«tiew 
ftlfttttrte, ^laitMïilb, e«*r«c m<* «taèna, 

lâlfttiqtfe ^tf ni* seines pat nf» k 
iifc}faft& n*à«$* •» JgooteK fccttrtâfe. 

^ftljMri«^4rtÉMlgl.li(<BibÉ*tttW <M&y 

Hg&ftP etr W#ée.jqBteHe<it«rtit <fàt.jt 



ttHCmHH Wft HWMUBU 3fiS£ 
tti^esintf parte/ pis ^Hê ritt^ dlfeftit»§? 

«mifrie^JàfonioHr ferai «pat J»î ptufetft h 

prtMpGise qu'airant qui*» ^ow^v-f je 
mw&Y&remn] Bar ami)asa*i vfnwfrfrrt 
Wtttl,^JfeMine qutr jfeàiqy^tegQhii 
itrtMfe4n i^ute^i et 4a;«i«kJlïtt« 
lyife jfécwwé à. nitai' tpfere <te . Omy ré» 
lue '«rriva^aarant Ja première» . . U jtot 
ainsjrt r wnat&iéfÈit *lb* i «*? «onùtîtoé ? Ja§ 

ÎAqufékodai|iis fae>ï»dtei|*£o^;j^ v 
J'arrivai à Paria en tt^^jowtf^jy 
appris >tqne madame d*A*b^»yrri^it 
*etwé© rd«é 'une «iltet «te j^yio^ ; £ 
«wiadte lptt«$ ^jeiopntiiwai/g)a fe^^e 

atiUaç»? tifaa et !<ËaulpftT i^ie frptfpftfe 
-émotbn;; es>Jiiofift rewtywtf^i e^/#l# 
Afaft «onijîiBfllhriur ^^ 
ipafcip qa^upamïtojr>t, j^^rcf *&$^J 






de cèritbailftfe* &oWîÊÊm*mê*tôÙ- 
We *0^ noble Hbètô «*4*J é<fe*«r<w pfc- 
*>îfeir;<> Je m'iè^owi^çvf^an^ié^ 1 ^^ 
*&*fcutîe:' rffe Àe di§ quelle -'tfett* Htttft 
aac^rtè» noaytfJle ç mms^ peu de'jatirs 
Hprès* < j>à jt>pm :40a le banquier <alMftftfcl 
<fe totete Raiaiond fov«t> ***&&}; 4lt%i 
atett nadhms lettre qttfr eat tiftlj^iir, 
^ftf^i*|>a* toi néçocian«^te fc^Vttte 

4ÉW; ot m'awua^^^^jnMattm 'tfttfe- 
bigrtjr n'avait jamais àv*n &*&*&&- 
^btem^tifïqniètçi Je ny oom^iè' rfttfc, 
et j allai e^e* mfafeme £ îtettigiiy* jjtoltr 
lui demander *e que cela sîgniflàit<° 4e 
trouvai <shéi elle un lie **m . pa**fte 
•M. de MfifltigHea, qui me ^tt, arfctfwte 
promptitude et ua aang'-frofct - reffisr- 
qUables, qu'il arrivait à Fios*aafe irféafe 
Ae Ftott pa*r apporter ^madame #AJr- 
*4Wgny la nooveHe d» retour dit b*é- 
qu iee quitte "Croyait^ jwttr pcm* i'Àfr- 
gleterre, et dont «Ue n'avait p«}*feto- 
tteadu piifat déçois ifttwûtf. «èfcéame 



.^¥]^ .^/«©^«iiBW^^rwvé de» prf- 

itfacw<f*t «oaift'k grw4 fc*ft'/ie,0wl»oie 
jtfArbi®^ &*it lie fftire vme e^reprjfe 
tlfayW&ttmk !-*k a»^tr© f ,de l^drewte 

?IP»ter s*** pesa*, quaad «| «& r wi&m 
^^ »K>ntrer tout ^inftpk»pnt «eopt'eBe 
.4pnwvaflj»^ ^Cwçlte mjàn»ifc atap*;*)^ 
M$P qtfwupeijtiaiiiîflr; qpwd on %ow- 

jffiB*%et,qge ro^f^^^/^-^^iims 

l triste** ,4e flRftftnël&f&igir 



\ .' .» -ï> ' 



ajwtait etoqte*.^ ';<*8^bar»es<, exté- 
rieur!, . .*t f Jbri >4wm& jwm-t ejifiïçaqaçi 
toiipha^e <jui. ipttft j^e^t jgifcftfne mes** 
Je .lui. aVsif formdlpBçafc déifié 4*? 
je ne, me nwrierai^ 1 j*uit «an» ieoMSr 
sentiment ,de vatm ^ère ; j&as • j*-.«|( 
po«yai* - m*«sa|*taber ^ lui euprùpgj: 
les trftn«pprt* q«é 1» figore sédfljpift* 
excitait en? mo& et ctajBWfe' U. «tt»nw^ 
dans ses projets de me *tyt*rer,à fe«t 
prix, je eru* éttbfemr q*^Ue.«(£iit 
pas, invariablement néwliie, k, repousse* 
nies.d&irç ; e* maintenant qu$ je? me, 
tenace ce, qui tfetf passé entre np«ç* jj 
{ne semble qu'elfe h&itai£ pw; des rnàr 
tifs étranger* à Famowq e£ que» «e» 
eojnb^ «nft^rena étaiefet dea.déltfeé- 
tatipns secrète». Je me tfpuvaia rçuj 
avçc.eUe to>ro) le, jour, , «J,, malgré, 1* 
restions :qoe J» ,,défciçat«j$e miiwpi- 

roer^, ^fo^qm d%r\>ifpty,0it^pe^ 
nfeah*rr**W* ^ m'accocdant ftjp 



ctÈbM&ioa i'^Àiti; 3 a6i 

tê&WW$l*m» que petiNtre eîlé 
*m à mW nWïeiHent, et T^ : îia forte- 
ri^W'i'^^rt p^^^ptofirmêitie.' 

JfciV6$$s% te^ite^^lj Atterre avec 
rifoï> fi foite cont^îtrt-à D?QH J ^rè, et, 
fccafajû*èr dVcofc>s«btfr ^ mon Tnijotr 
«nté# eW, < thkis elle çè «fusait' à quitte* 
Sfc'Fièfttè^ smb que je . fasse r M&- i jfipô«hct 
iHaftlëttë aVait^fi,' raison en dda ] 
ttfife^sïfttiint *bien de tout temps que 
j^Vîé 1 pou^a» me résoudre à répouèè*, 
itWW&tfd* mon pète, eHe avait tore 

mV'+M? mfyèm 1 qu'elfe f pVè>àit;, # 
, pont*' Àé pé*ipaTtii7 et pou» me retenir 

n^gfë lesfdévoirS'qui mé inapp^&iénî 
èf^âïpeCèrrt. '; . ' '- : ' -r '": ' \ ' • * 

; ù; ft«MtoA' la guent Art dëciMe' : etttrë 
lès deux p^ya, mon désir de qliMif 'ta 
France devint plus «i£ et les Obstacles 
que madame <TArbigny y^ J 0pp0s9if.se 
ntyîtîpl&rent. .Tantôt élfè. ne " pirfvài? 
otàôhirfcrt paèsé-portV t%jîbtf % J i ls je 



roulais partir seul, eHe m*as8urai{ 
qtféïle serait cdinprtMtaisè ett ratant 



en' Fftiifcé " àpî%* motFnmptâ, *fàiMê 
qtfon 1 la atfUp^ènrieftft tirette etf iti+i 
respondffiice îWatoi? ; Cettétèihmë** 
donce; s* é^irëë, séiivr^ît pâr*rfi^ 
ment à :dér%bc£s<te désespoir qttt bbû^ 
levemiéht entiëtéitfêrtt m<m àme, SIM 
émployak Wattfate de «àflgut* et^è* 
grâces d£son esprit ptfôe* «te' pltàrë/k 
sa douletiv pfcur m'intimida. *>«" vk ' ^ 
Peut-être -les femme» ont-ettes tort 
de côrômahdèr *tu tlom des ktrme^ et 
d'èsserriV airtst 1 la force Ù ieù*'ftit>l€ft&. 
Mais quand ëltetf ne ; cteîgtjtèM' f pÉ» 
d'employé* *ee uioyert, il rëttseftf pi*& 
que toujours, au môitifc pour un lèmf&J 
Sans doute le sentiment ^aflftifelit par 
Pempire même que Pbn tftufcpei tinr<Itii; 
et b puissance j ck» pleùr#t^*aufrettt 
exercée itefrèiâit l'imagination. Mate H 
y -avait en Ffarifcte dans ce tempes mHle 
occasions tte 'rafiimër ïïntérêtet J: fa pi- 
tié, basante dé Madame Mrtrighy pii 
raî&èït aussi tofcS ksf jotifs plôs feible; 
et ; tfëét ^énfcôr^ trh terrible ntoyon de 



pour les jbmtrtes que la, 
maladie. Cetits >qpfti tfâat, pais comme 
voua, Corô*ne> wq» jijste confiance 
dans . leur >jeeprit tel dans leur sijne, ou 
celles q|ii ne sont pas, commet &n-r . 
glaises, jBi fières tt si timides que la 5 
fowte teur est imposable, ont réoours 
à *l f ai* pour - iaspir#r j'attendrisaaaaent ; 
et le mieux -qftfe l'on puisse attendre 
dfelks alors^ c'est que> leur dissimula- 
tion ak -pour cause up sentiment vrai. 

Jkk^ tiers, se mêlait à mon insçu de 
m^reto&ons avec madame cPArbigny ; 
c'était M. <te Maltâgues : eHè lui plai- 
&ÛH il ne demandait pas mieux que 

* 

de Vépénsav Mais une immoralité ré- 
0£}hi$ le rendait indifférent à tout ; il 

quand -fe but ne l'intéressât pas; et 
secondait madame d'Àrbiguy dans le 
désir qu'elle - avait de s' uni*, h çaçv 
quitte <i déjouer ce p*<yet <q£ roecapion 
de $efvk* le sien se présç^itu n £^aik; 
tut ho&tme peur qui j'avak unrsingulier 




*54 eôkitafc JtoVVÈÊU*. 

% ëtlrif^tiofneiït': li petite 
&* minières •**' aoa attériterf léttutht 
èW sécheresse retai^ufcble. iRrÀn- 
gleterte, où l'on no*t& fe&Mse <TtÉe 
froids, je tfat riéa vu de <ampM*&le 
au sérieux <te sefe maintien <{ua&d il 
entrant dans u»é cbambi*. Je ne Fou- 
rai» jamais pria pour xm Fraûçàit #il 
n'arait pas eu le gotft 4e la pkftanlftrie^ 
et un besoin de parler tfès-fafciige ifctes 
un. homme qui paraissait blasé** sur 
triât, et qui mettait cettfe 4fepoAbn 
en- syst^he. Il J>rétei**£t q^il étlitfeé 
Insensible, très-ettth^sUBté^ ^tftàis 
cfue la counaissanee des hothmefc dtos 
la : révàlution ' de Franûe : Pavait dé- 
trompé ^dfe tout cela; Il avait up&çw, 
; dtsai^il, qu'H ny avait de bon ' dénis 
tte r mdhde'que là fortune ou le poifttâir, 
ou tou&ks deux, et que les feftiitiës, 
' eh gétiért^, devaient être conëfai&ées 
U: icoiiîAiei dés 'moyens qu'il faufr fflt rt dra 
^oit^éStfett.^ setoto . les cit-ctfrcstâtKîë».' Il 
'S^itr- assër-ftaBik «tas fe pt**^ «te 



4- 



i&iiÉà: ei&ufode brdirfcs maisr-bien oa'il 
iifeftBpafeMBBjBfirTlft ^t4nçw,d'»Mtfle- 
; &t> &***##• êfcFla^ej il lui r^Uit le 
>i&B»tp-'4# «fcire; /eflfefc. p*r la ,cojflœnîa- 

-JHe** différent en od% de- madame 

^à'Ai&tpty, ^MÏ^o«lsùt atteindre, ?on 

5hw»c>«*¥ q«J* çe-8« trahissait point 

aij&line AC-de Maltigues, en cherchant 

;*è bfiUfg pa* l'immoralité même* : , Entre 

tdtffeodeJt* personne», ce qui était fci- 

xt&m té#ptqfi* Ja- femme sensible, ca- 

>>j8fcj*it bi$so>4|âff : secret, et que fhomtne , 

îaÉ^4^*ayait|ias se- taire. 

éli T4 /ju'il était, ce M. 4e ^laftjgiies, 

ui^l^aifc un ascendant singulier sur ma- 

rflftm/ail'Arbigay, il la. devinait, ou bien 

Tjejtye^knjicqnfiait tout ; cette femme ha- 

: bjtae]le^eQt diaaimuUe av^t peutrétre 

^•}*£#»fcde faire de temps «a -temps une 

n tip&wi$na.e> c^mme. pour wspiiaer^ .aa 

amoj^^^^cwtai» ?^ qu^ JVf r de 

T'orne 2. m 
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aQSL cojunhe ou Vu 

se, troublait toujours; s'U av^it Cajc 
mécontent» die se levait pour le pren- 
dre, à part; s'il sortait avec humeur* 
elle 3' enfermait presque l'instant pour 
lui écrire. Je m'expliquais cette puis- 
sance (le M. de Maltigues sur madame 
d'Arbigny, parce qu'il la connaissait 
dès son enfance, et dirigeait ses affaire* 
depuis qu'elle n'avait pas de plus pro- 
che parent que lui ; mais le principal 
motif des ménagemens de madame 
d'Arbigny pour M. de Maltigues, éétçit 
le projet qu'elle avait formé, £t ,qn$ 
j'appris trop tard, de l'épouser si je la 
quittais, car elle ne voulait à aucun 
prix passer pour une femme abandon- 
née. Une telle résolution devrait faire 
croire qu'elle ne m'atiqait pas, et ce- 
pendant elle n'avait pour me préférer 
aucune raison que le sentiment. Mais 
elle. avait mêlé toute sa vie le calcul à 
lïentraînement, et les prétentions fac- 
tices de la société aux affections natu- 
voiles. Elle pleurait parce qu'elle était- . 



céifàhfÈ oti VîtÀtâè. 2B7 

étîitte ; mate' ëllte pleurait auk&i parce' 
que t'est 'àinW ^fbû attendrit. Elle était 
heureuse cftkre aimée, parce c| u * é Hé 
aittïéiV, tîlais aussi parce que cela fait 
homiëur dans le monde; elle avait de 
bons seiitimens quand elle était toute 
setite, mais eîïte n'en jouissait pas si 
elfe hë* pouvait les faire tourner au 
profit dé son amour-propre ou dé ses 
déâirs. Oétait une personne formée 
pat 1 ^ pour la bonne compagnie, et qui 
aVtftt'cèt'ârt de travailler le vrai qui se 
reftcbntre si souvent dans les pays où 
le'ttésir 9e produire dé reflet par ses 
sentimèns est plus vif que ces sënti- 
niens mêmes. 

*Jë n'avais pas, dépuis long-temps, 
dé nouvelles de rtioh père, parce que 
la' guerre afàit interrompu sa corres- 
pondance avec môri. Une lettre enfin 
m'arriva 1 par une occasion; il ni'adju- 
rsût oe piartir au nom âe mon devoir * 
et 'de *a tetidrêsse ; 3 me * déclarait èrï 
même temp£ dë'kz miuarêrè ! la pîua* " 

M 2 



3$9 cpMN»p py ^f^. 
formelle, que si ^j'éppusai^ mï^me 
d'Arbiçny, jp >i, .^userais uns. dgu^ 
leur , mortelle, et me , demandait ^u 
moins de reyenir libre en, A^gleteçre^. 
et de ne me, décider . qu'japjrès ,. 1'avoijr 
entendu. Je lui répondis à J^nstpi^ 
en lut donnant ma . parole çltyonuçyr 
que je ne me marierais . pas , sapa srçp 
consentement» çt lassurapt qpç darçs 
peu je le rejoindrais. Madapie d'Arhi- 
gny employa d'abord la pfièrç, puis le 
désespoir pour me xçteiair^ çtvpyxujt 
enfin qu'elle ne réussissait pa$, je.cipis 
qu'elle eut recours à la ruse \ maïs çpm- 
jp^nt. alors aurais-je pu le soupçon^ I 
Un matin elle arriva chez moi, pâlç, 
éçheyelée, et se jeta dans mes brag en 
ipe, suppliant de la protéger: ^e .pa- 
raissait mourir de frayeur. À. peine 
pus 7 j£ t cpmprendre, à travers soq, é«p- 
^onj que l'ordre était venu de r^rrêter, 
çprçmç ^Bur^du, comte Raimond, et 
^\£i} faljsi£|<pj$^ uu asile 



CÎORÏtfNE OU i'ïTÀLlÈ. ~ àB$ 

ifàlèîït.* À cette époque même des 
^femmes* avaient péri, et toutes les ter- 
reurs paraphaient naturelles. Je la 
menai chez un négociant qui m'était 
dévoué ; jeTy cachai, je crus la sauver, 
et M.' de Maltîgues et moi nous avions 
seuîs le secret de sa retraite. Comment 
tfans cette situation ne pas s'intéresser 
-vivement au sort d'une femme ! Com- 
ment se séparer d'une personne pros- 
crite ! Quel est le jour, quel est le mo- 
ment où il se peut qu'on lui dise :— 
*Vbus avez Compté sur mon appui et je 
'vous : le retire.— Cependant ' lé souve- 
nir de mon père me poursuivait con- 
tinuellement, et dans plusieurs occa- 
sions j'essayai d'obtenir de madame 
d'Arbigny la permission de partir seul; 
mais elle me menaça dé se livrer à ses 
assassins si je la quittafs, et sortit deux 
iofà en plein jour, dans un trouble afc- 
freuk qui* me pénétra de douleur et de 
craîtite. ' Je la suivis datte là rue, en la 
^jurant* ett vaife J dè tevèMf; r Hëureà- 



S£0 COJLINNE OU xfcBttfff, 

è 

seÉaeuf, pifr basarâ, Qu.&dcpsem^APius 
re^co^trâmes^ $baqi*$. &i* M. <te Mfck 
ligues, ** * l ta rsm^jiiay .^ tai* foulât 
çeptir l'imprudence <4e,. sa^oon^Mte. 
Alors je *ae xésigaai à rçftfâr, et j'écrivis 
à îBon père ea n^otivaut, airtaut <j*e jç 
Je pus, ma conduite; mais jerorç^iésais 
jïêtro en France^ au çoilieu d#& év4q*r 
JÇWSrç afkeux qptt s^ psasaiçot, *t k**- 
qpejqonpays étoit'çn. guerre av^G \m 

Français. '«•:.... 

M. <fe Maitiguea se nwqpai^ sc^veot 

4e m^s scrupules ; vom* f tout spirituel 

qu!il était, il. tne prévoyait, pas, oy. ne 

s$ donnait pas 1a peine d'observer l'effet 

dç ses plaisanteries; car elles réveillaient 

m mf)k tow les açatimena qu'il voulait 

élfluidre. Madame d'Arbigçy, repaar r 

jjpWft faieu< ritfipressionque je recevais, 

.mais^e ^ point d'e« P ire. «ht 

M*îd$ Maltigu^s, qui se décidait sftut- 

sentpar lfi> caprice, au défaut del'û^ 

: téflâ$. i JSttfr recourait, , pcmr , m'attflndw 

A,i?a do^ttwt^vérjtfthte, à s* 



4f*àgérëlH 3 nette se ternit 4e la fèibtesse 
A s&i&anfé antetitf pettr plaire que* peur 
*meW j c*r elfe v notait! jamais' j&m 

• 

•MPtfayaftte que «pané elte sfévauoués- 
Sâfrà'iftespîéd*. I&tesavair embelli* sa 
beauté comoie tout le reste- de ses 
agvédtèns, et ses charmes extérieurs 
«tix-uêmes étaient habilement com- 
bines avec ses émotions pour me cap- 
tiver. . i . :i . 
Je vivais ainsi toujours troublé, tùm 

' jfcuw Incertain, trembla** qtumé je 
te&mr&vnie lettre de mett père, pkè 

' lnàïhewfêux encore qutoMÏ je* n'en **ê 
cevais pas, retenu pat: f attrait que je 
ressentais pour mad&nte' d*At*bigny et 
surtout par la peur de son désespoir i 

* 

car, par un mélange singulier c'était 
k personne la plus douce dans l'habi- 
tude de la vie, la plia* égaler *©U± 
vent même la plus enjoiiée, é$ néàiu 
moins la- plus violente dafisi tftiè 
scène. Elle voulait enchaîner parole 
bonheur et ' par lia cramt^' ^t * trais* 



fema&t nainai tsajœirsY sonp nfetôrel M 
Wàoyeo* Un jour, ; c'était Wïnèls ^êÇ 
septembre l#93, il y arait pins cftm^kà 
ij^jà que j étais en France, j^ reço^ tôë 
ktore; ite mon père y coftf^irô en peu- dé 
mota ; mais ces moto étaient si sombres 
et* si douloureux, qu'il feut, Corinne, 
m'épargner de vous les dire,, ils me fe- 
raient trop de mal. Mon père était déjà 
malade, mak il ne me te dit pas, s* 
délicatesse et sa fierté l'en empêchèrent. 
Cependant tonte sa lettre exprimait* 
tant de foulée r, et sur mon absence et 
sur: la possibilité de mon mariage avec 
madanfre dHrbigny, que je ne conçois 
p^encore comment, en la lisant, je n'ai 
pasprétnlè malheur* dont jetais me- 
n#p& ; Je, fus assez étan néanmoins pour 
nesplus>hésiter, et j'allai thêz madame 
d'Arbigay $> parfaitement décidé à prferi-* 
dre ic^ngé^ dWHe, Elle aperçut bien 
vUe^e mon' p&rti 1 était prisr, et, se re- 
cueiifcntîen etie-même, tout S coup ' 

*efc we dit W-^Àvaftt de par*- 



tin }l~fett*> q«w tous radiiez :un ?*«CMt 
<|f)e g^dfoogiaaaiâr xle jtoiis arouer. Si 
yftufr rt>'ah$adoime^ : ce* tïe sera: pi» 
ç#$ sçuie que vons fierez mourir, /et; k 
fiwitfjdç m» honte et de mon ;. coupable 
amptu; péfkrsi dan» mon seîn-mrec mot 
— rftjen ne peut exprimer Fématîoft 
qqp j'éprouvai ; ce devoir sacré, ce. de^ 
voin } nouveau , s'empara de . toute jmon 
agne,<>,et jç fua soumis à madame <TiÀifc 
bigny qommej'esclave le pins détoné;- >. 
?4ft* .r?Wrmis ,éppu§ée, comme elle ,, ta 
vf^il^V > ^ s ,93 r q& ,,f& jw vtiUtetaftné; 
dpx^ ce tqopient tes pkts grands /ab»s 
taeles. à» c#, qu'un. Anglais pût te Jha*: 
jder eq. France, en déclarant,, comme j 
il te fallait, son nopa à l'officier ejvtb 7 
J'ajcrurn^i donc, notre union jitequ^a*n 
moquent, où noujs pouiriow eHœ.qcm i 
se^le en Angleterre, et je» réio^ui ateb 
n# pas rfjuitter i^ad^me^d'^Arbignyjus^;. 
qu!alors : elle se «nto& bâtard* ^pputii' 
el^,|t*t ^ra^wllisée :> 8Bi*)ïte dftngta|fee > 
chain de *wp> 4épartU «ài^ette re»mU ♦ 
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raeoça bientôfc aprè»>à » pfôtçdre Sfrtà 
te montrer; taircà twru Weçsés et-' rçiel* 
heureuse, de œ que^ je ne wzmowtoàë 
pas tontes les. difficultés paur llépousor* 
J'aurais fini par céder à aa. volonté; 
pétais tombé dans la tûélancholie kt<plus 
profonde ; je proaie d* jonrs «rfàers 

, chez moi* sam pouisoir al , sortir* j'é* 
tais en proie à une idée que je ne ral*- 
Touatts jamais, et qiri me persécutait 
toujours. J'avais ua pressenti mentde, la 
maladie de mon père, et je ne. voulais 
pas croire à* mon pressentiment* que 
je prenais pour une faiblesse. Parque 
4œ»irerie, résultat de P^froi que me 
causât la douleur de madame d'Arfci- 
igfty, je combattais maE devoir comme 
4me pnsBion^ et ce qu'on:aui&it pu erpire 
-utte p^io* m# tourmentait comme ai» 

tfterajiv IVWam^d'Arf^y.m'écBiittit 
4sg* <m*é $a*ç miettgagfr àveaitfchw 

^altap^jim^ la w^ift, 

*je ne Ifiirparlamifia^^ ;*«Mt»** parce 



ltti donnait dès droit» sur moi ? il me 
semble à présent' qtâ'ellfc aussi m* en par* 
lait moins qu'elle n'aurait dû : lé faire; 
mars je souffrais trop- alors pour rien 
remarquer. f 

Enfin, tme fois que j'éfeais- resté trois 
jours chez moi, dévoré * de remords; 
écrivait vingt lettres à mon père et les 
déchirant toutes, M. de Maltigues, qui 
ne venait guère me voir; parée que 
v nous' ne nous convenions pas; arriva^ 
dëputé par madame d'Arbigny pouf 1 
ttfartetcher à ma solitude; mais s'inté- 
t estant assez peu, comme- vous allez 
eta juger, $u succès de -son ambassade 
Il ' aperçut en entrant, avant que? 
j'teu&se ett le temps de le cacher, qtre 
gavais le visage couvert de larmes.*!— 
A quoi bon cette douleur, mon* cher, 
me dit-il } quittez ma cousine, ou bien 
épousez-la : ces deutf partis sont égale- 
ment bons, puisqu'ils en fhrââ^t^IK 
y $ des situations dans la t ie; ! tai vé* 
pondisse, où même 1 ! en se sacrifiant ptr 
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na sait pa* shoote tjommfitit œupH&fir 
tQW 1 ses . de*6iHfo?i--C , eafc /quîil i*nôo%tt 
pas $é safr-ii*^. reprit, M<^ 
jenewonats, quant à d^ Juwune^cifn^ 
constance oè cela soit, nécessaires arec • 
dft. l'adresse, on se tirad? tovi ; J'Kabi- 
1 été est la reine d^ moB*te.r-*-Ce ; n'est ; 
pap , l'habileté que j'envie, lui dis+je; 
mais je vaudrais au moins, je vous le 
répète, en nie résignant à. n'être pas : 
heureux, ne pas affliger ce que j'aime. 

— rCroyçz-mOi> dit M. de , Maitignts» 
ng. j$èlç? p^s à^cette oeuvre difficile qu'on 
«BFSllft^vre te t intiment qoi lacom^ 
pîiqj^ ^çore plus : c'est une .maladif 
d$i tFarpfe j T en s^is atteint quelquefois 
toptjcqmms, un autre,; mais quand elle 
Ti£&s\ye x >je J: ijr>8 dis que cela passent 
^«jftî Wfe. ^A 8 toqpaw »panate.*f-Mai% 
l«jÂ ré^ndisrj^ ea cherchant à rester 
c$j^e t ^^ car 

JjSuHft |isuM^o|iLj9e,KOulçia IjûjtémoU 
gH£B/JH*f W>S £&n£9Rre ), i quand .on pour- 
xjfazjfcâq&v ; le v8^^en^ut>. ; il j muterait 
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tanjjpwot: l'honneur st ta vettu^ qui 
s'opposent . souvent à -no&d&îrs en tout 

tigre» : «uteudcB-vons, < paçef Fhoftfctfttr, 
se battre quand on <est instirtté? :fe<i<ttt' 
égard il n'y a pas de doute ; mais sous 
tous les autres rapports, quel intérêt 
aurait-on à se laisser entraver par mille 
délicatesses vaines ? — Quel inté- 
rêt I interrompisse ; il me semble 
que ce n'est pas là le mot dont il 
s'agit^À parler sérieusement, con- 
tinua, M. de Maltigues, il en* est peu 
qui aient un sens aussi clan* : je sais bfert 
qu'autrefois l'on disait : Un honorable 
malheur, «a glorieuse revers. Mais feu^* 
jcmrd'hui que tout le monde est per-' 
sécuté, Je* coquins, /comme ce qu'on 
est convenu d'appeiler les honnêtes v 
gens, iL u'y a de différence dans ée- 
mond^ qu'entre les oiseaux pris a^t filet 
et ceux qui y ont échappé*— «te crbii 
à i|QQ autre ^fférenc^, l lui' >épond*K> 
je,* la. prospérité méjttrëée kt > lei- rêvérs> 
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honorés' par Tesfftnè dès' hômtftea 
bieti. — Trouvez-les-moi donc, reprit 
M. de Maltigues, ces hommes de fefea 
qui voutf consolent de vos peines par 
leur courageuse estime ; H rte sëmfclë; 
au contraire, que là* plupart des per- 
sonnes soi-disant vertueuses, si' vous 
êtes heureux, vous excusent, si vous 
êtes puissant, vous aiment. Cesttrês- 
beau sans doute à vous de x ne pas savoir 
contrarier un père, qui devrait à pré- 
sent' ne plus se mêler de vos affaires ; 
mais il ne faudrait pas pourceb perdte 
Votre vie ici de toutes les : façons ; quant 4 
à moi, quoi qu'il m'àrrive, je veuf à 
tout prix épargner à mes amis* le cha- 
grin de trie voir souffrir, et à moi lé 
spectacle du visage alongé de la conso- 
lation. — Je croyais; interromjtfs-je 
vivement, que le but* dfc la rie d'un 
horinèté homme ' n'était pas le bonheur, 
qui rie sert qtfà lui, mais ht vertu 'qui 
sert % atix autres.' — La vertu, -• la • vertu... 
! cRt' M. ; de Màltfettesi- en hésitant-un 



ye% fwiswseuééeidarç* àrla.fen, d'est mi 
langage povr la vulgaire* que Lôô; au- 
guriez ine ,pe«rattt se parie? entre eux 
$ans rira, . Il<y a de bonne* amfes que dé 
certain* mot*, de, certains son* harmo- 
nieux remutfïrt etioprej c*es| pour elles 
que Tan fait jonçr* l'instrument »* mais 
toute cette poésie que Ton appelle la 
e^cience, k • dévouement* l'enthou^ 
m$m% a été inventée pour consoler 
ceux qui n'ont pas- su>- réussir dons 1< 
monde ; c'est corn*** le <te pvofunàfa 
que Ion chante pour les gnorte. Les 
vivapia^ quand ils. spirt'dant la; prospé- 
rité^ ne sont» poff dui tout citfieHx. d«ob± 
tenir cegerare d'hoirçmagei • . .a 

. Je -fus teUeftient irrité dejce'disé*«*s; 
qii6jje.net.piis inlenjpêaher <iè dire avett 
irauteuE ;~-*fe sexais fâché, MènsilwS 
si'j^fïiis de^jdr^s sut la maison dé 
mfam cJ'Àrjbign^ quelle i^ûfc chej* 
dtleïua.itomiDeyqui^e ppi^tswe» t$0é 
mwière de .pea^e^ e* <$* texpnme*-^ 
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M, de . Maltigues. quand îi ea *era . 
temps, décider ce qui rojàs plair^L ; 
uups sjt pta Cousine m'ai croft, elle n'£- 

si malheureux de la possibilité <Je cette 
union ; c^epuis long-temps, elle peut , 
vous le dire, je lui reproche sa faiblesse 
et tous les moyens qu'elle emploie pqur ' 
un |>ut qui n'en vaut pas la peine.— 
A ce mot. que l'accent rendait encore 
plu» insistant, je fis signe à M. de Mal- 
tigues de sortir avec moi. et pendant 
le chemin je dois dire qu'il . cbnjtinua^t 
à développer ftoii système avec le plus A 
grand sang-froid du monde; et pou- 
*ant mourir dans peu d'mstana, il ne 
disak pas un mot qui fût ^ri religieux . 
ni .sensible. — Si . j'avais donné daija . 
toutes vos fadaises, à vous autres jeunes 
gens, mfe disait-ril, peuie^-vous que. ce . t 
'qui. -se jmsse dans raQn.pays* me .m'en 
aurait pas 0^ri ? Quan^ avez-vous vu 
qi\e. <f être; scruputçux à votre manière 
terôt à rWJ~Je convie»* avec vous. r 
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lui ctîs-je, que dans vbtre paya à pré- 
sent cel* sert un peu moins qu ailleurs ; 

I« temps, .ou par-delà le 



mais avec 



temps. . ou 



temps, tqjit, a sa récompense- — £)ui, * 
repnf M, . de Maltigùe^ en faisant en- 
trer le ciel dans ""ses "calculs.— Et pour- 

quoi pas? lui dîs-jë, *Pun de nous va' 

♦ ■ •■ ■ * -, ~ *. ' 

.peut-être sayoir ce qui en est.-^Si 
c'est moi qui dois mourir, continua- t-ïT 
eri tiant, je suis bien sûr que je n'en 
saurai rien ; si c'est vous, vous* ne ré- ' 
viendrez' pas pour éclairer mon amei ' 
-— I^n chemin je pensai que si jetais 
tué pfcr M. de Maltigues* je n avais pris 
aucune précaution pour taire savoir 
mon sort a mon père, ni pour donner 
à madame d Arbigny une partie de ma 



fortune a laquelle je lui crpyais des, 
droits. * Fendant que je faisais ces ré- 
flexions, nous passâmes devant la mai- ' 



son de 1VÏ. de Mâltïgues. et 'je %&\ dé^* 
mandai la permissidh dy monter 1 pour 
écrire deux lettres; il y* consenti^ : et - 
lorsque nous continuâmes notre route 
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pour Sortir de ta ville, je lès lui reritis et 
je lui parlai de madame d'Arbigny avec 
beaucoup d'intérêt en 1*' 1m. recom- 
mandant comme à un aaài que je 
croy&is sûr. Cette prétive de. confiance 
le toucha^ car il faut observer, à la 
gloire de fh©anêteté, que les hommes 
qui professent le plus ouvertement 
VitaiDCffattèé sont très^flafttës si par te* 
àtfd on ' leur dont» une marque &€b* 
time: la. circonstance aussi qlans JaqueHe 
noua nous trouvions était 1 assez grave 
pour que M. cte Maik^<ram#ût pétft- 
être ému; mais comme powrh&n m 
monde il n'aurait vcrnUr qu'on . hr îr& 
rfcarquât, il dit en plaisantent £e epad 
lui était inspiré, je te CTo'w y par» un 
sentiment pkis sérieux. c 

— Vous êtes une honnête . créatafle* 
mon cher ftfelvil, je veux faire pour 
-vous quelque chose de généreux; on 
dit que cela- porte bonheur, et la géné- 
rosité est en effet une qualité Â enfim» 
tkie qu'elle doit être plutôt récon»- 



peiftée &£*. Je ekd <jue s»r la ten*. 
Mai* ^ya«t tevPMft sesw*,; Ur faut que 
f $*s ^ondhioi* ispieptr bi^n fc&ee ; quai 
*querjf yôu* dise, i^s^mm$,$Ti fe^tr 
ttaft** pa* TOQji*s<^mIe répondis % cep 
ny>ts p*f %tn f ojmsenteaM&ni tyè$-déd*i~ 
grtWS, à ceqM« je croit, par jç t«*i*- 
<mt» \* |Éréc*tition orztq'm 4ft i&PÎïtf 

-inuéàte. J& df^MttogiMr owitin^^w 
tm &t et d^gé.— Mwfejow d'Àçfaîpqr 

[fie- W* convies* pa$> vo* ç&raetèa* 

rpère/ ïcfeilteufes, serait / 4é&tfpéfé< * 
TOitaifemc»? oe : mfc«ifigfe .et;wta% . «Nteç 
désespéré d'aâlîger wire jfkH i itiWJtt 
4ot*e m&tts que, ai je vis,, ce; fo|fe pw* 
qw épouse* madwjne d',&rbigg$r«, q*< si 
vous me tuez, il vint AMfeu* çpççre 
-qu'elle. Wt (épotfse. ua trei^è^ie; car 
icfartiun*. peiwnœ d'une; Wtfe s^giœpe 
que «* goitsîgie, et qui, \or$ même 

jqu'çHe uiroe* prend* toujou** 4e.-, ange? 
précautions pour lecï# où ai ng PatJty*- 

.rait. plttS, Vous apprendre» tçijt'^pla 
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par: se* tetttes, je *oàs' W4aifesé r après 
hîoïj toufr leè trtAiVèréfe ^àan^ tn6n &* 
cnétaii^ ^oAt *»ici4a elëf. Je atais^é 
awc ma feoosine - def ufe qtfellè est an 
monde, et vous teavez que bien qu'elle 
sort très-mystérieuse, elle ne me cache 
aucun de ses secret* t elle crok que je 
œ> dis qae ce que je veux ; ii est vrai que 
je ne «lis entraîné par rien ; maisaussi je 
&ë mets pas d'important* à grandfchése, 
et je pense que nous autres homme* 
mas nous devons de 4e noué 1 rien taire 
à l'égard des ïetnmes. Àussi^Bieri si*je 
nwttrs, tfert pouf les beaux yen* de-ma- 
daine d'Àttàgny que cet accident m'an- 
rivera/ et 'quoique je sois prêt à périr 
pour eHe de bonne grâce, je ne lui stris 
pas irop obligé de k situation où elle 
nrta» nais p» sa double intrigue. 'Au 
testée ajoutât-il, il afest pas dit que 
vous us6 tuere^;^-et en achevant ces 
•moto, "<**&ms nous étions hors de la 
viiteV il tifo* sot* 'épéé et se mit en 



1 



: «JJ avait, p^rlé avçe *me visité qurç 

qu'il xp avait $t* . L^pprod^ 4« à*a- 
ger,* ^stw ^.te^lflr, Rimait paw« 
tïittkjcfoyf.^ig^HB^ je nç posais devi* 
mr^i x&ta& U >vé«|é> qu'U trakitsait* 
op < Jte , iserçsouge qtfil forgeait pow 9e 
*£fl§Ç5v ^fc^PH* 8 * dans cette tnwn* 

î^ff^'tP^? .*d*9*VqiW moi <&»*i tes 
g*^çiçep 4»^ cçrps, et dix fois j'a^rate 

9im j&i9fe SP»tén$ai .& ,fc,k\*mp in* 

§iWe,àip*w pyoc^i^ïSt je l$i rappelai, 
çj»-le ,cw<&isa#t; cji^ ^ la >conwr* 
^aûon, ; qai jiyait; ifiréc^ ■ Çip#totïi,ei| 
ppi^nou^ étions ttfttwfc. Jf| 10$ djtficftjSkf 

r+Je s\m tfâçbê ^nvoir tr#Jp *1*: crtw 

fia^cç de pi^ ^ufin^^jWi (péril ,)ert 
popim^ le vin, il ^nte 4<ktêt3a mm 
§pfiii, j^. m'eik ggiieatai ffflMm»s .rfam 
jiî^z^'.ff^jié^ h&^em asf» matjathe 
d'Atbigny ; elle est trop rusée pw% 
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vetas. Mèi, eéla m'efct légal; car bien 
, que je la trouve ehatmante, et que son 
esprit me plaise extrêmement, elle ne 
me fera jamais rieti fehre à mon détri- 
ment, et nous noua servirons très^bien 
en tout, parte que te mariage rendra 
ftos 'intérêts communs. Mais vous, qui 
êtes fôftianesquë, ifotfs aumz été *a 
dupe. Il ne tenajt qu'à vous de me iufer, 
et je vous dois la vie ; je ne puis donc 
vous refuser les lettres que je Votis 
avais promises aptes itta mcfrt. Liséfc- 
les, partez pour Mngtetenre, ■ et ' tW 
soyez pas trop tourmenté des chagrins 
de madame d'Arbigny. Bile pleurera, 
parce qu'elle voU3 aime; mais elle *e 
cotisolera, parée que etest utie feftttatffe 
assez raisonnable '^our ne pas Vbttlëir 
être Malheureuse, et surtout passer 
pour T-étre. Dans ttàis mois elle sera 
ftmdarité de MéMgdes. — Tout ce iqu'fl 
me a4^W\ëttrt« v¥*i ; les lettres qu'il me 
mofttfa -lé'fltoutfètefrti ' Je* restai cùn- 
vatfSù* <f«é Aafciiïlè dtAifeigfcy défait 
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point jcUibs l'état quelle avait feint de 
m'avouer en rougissant pour me con- 
traindre à l'épouser, et qu'elle m'avait 
à cet égard indignement trompé, Sans 
doute elle. m'aimait, puisqu'elle le disait 
dans ses Lettres à tyl. de M altigues lui-* 
même; mais elle le flattait avec tant 
d'art, mais elle lui laissait tant d'espé- 
rance, et montrait pour lui plaire uq 
caractère si différent de celui qu'elle 
m'avait toujours fait voir, qu'il me fut 
impossible dé douter qu'elle ne le mé- 
nageât, dans l'intention de l'épouser si 
notre mariage n'avait pas lieu. Telle 
était la -femme, Corinne, qui m'a coûté 
pour toujours le repos du cœur et de 
la conscience ! 

Je lui écrivis en partant, et je ne 4a 
revis plus : et comme M. de Malfcigues 
l'avait prédit, j'ai sadepui* qu'elle l'a- 
vait épousé. Mats j'étais loin d'envi- 
sager alors le malheur qui «'attendait ; 
je croyais obtenir mon pardon tde mon 
père ; jetais 6Ûnr>qu'en lui 4isaaait ww* 
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bien j'avais été trompé, il m'aimerait 
davantage, puisqu'il me saurait pli» 
à plaindre» Après un voyagé de près d'un 
mois, jour et nuit, à travers l'Alle- 
magne, j'arrivai en Angleterre plein de 
confiance dans l'inépuisable bonté pa- 
ternelle. Corinne, en débarquant, un 
papier public m'annonça que mon 
père n'était plus ! Vingt mois se . sont 
passés. depuis ce moment, et il est tou- 
jours devant moi comme un fantôme 
qui me poursuit. Les lettres qui fer* 
niaient ces tàots: Lord Nelvil vient 
de mourir, ces lettres étaient flam- 
boyantes; le feu du volcan qui est là 
• *■ * « 

devant nous est moins effrayant qu'elles. 

Ce n'est pas tout encore ;'. j'appris qu'il 
était mort profondément affligé de mon 
séjour en France, craignant que je ne 
renonçasse à la carrière militaire, que 
je n'épousasse une femme dont il pen- 
sait pieu de bien et que, me fixant 
dans ' un pays en guerre avec le mien, 
je ne me perdisse entièrement de ré- 
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Mfcàtion pa. Angleterre. ' Qui sait si ces 
jdoglp<u;eutes pensées n'ont pas abrège 
$0* Jours! Corinne, Corinne, ne suis-je 
pas un assassin, ne le suîs-je pas, dites- 
le-moi?— Non, s'écria-t-elle, non, vous 
pjetes que malheureux ; c'est la bonté, 

c'est la .générosité qui. vovis ont entraîné. 

*» • ♦•*♦ ♦ j-» ■• ■* t* 

« Je,yQU8 respecte autant que je vous aimé : 
jiljra-y^ dans nion cœur, prenez-îe 
pour vçtre conscience. La douleur vous 
é^pije;., crevez celle qui. vous chérit. 
AK- f amour, tel que je, le' senp, n'<&t 
pou)t une illusion, c'est parce que vous 

êtes te meilleur, le plus sensible dés 

-.-*'•'- - • . k j 

heminev que je vous admire et voua 

adore. — Corinne, lui dit Oswaïd, cet 

■ - *' * . . • i* 

hçmmagc ne m'est pas dû ; jnais il { se 
peut cependant que je né sois pas si 
coupable; mon père m'a pardoîïné 
avant de mourir ; j'ai trouvé dans* un 
.. dernier écrit de lui, qui m'était adresse, 
de douces paroles; une lettre de moi 
lyi etajt parvenue, qui m avait un peu 
justifié; maïs le ma) était fiât, et la 

TOME II. n 
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^eulettr qui vetiâi^4^ moi ^«it dédriré 

Quand je rentrai dans son étf&eaju, 

iquand ^es v\mx serviteur* Ha'fefttou- 

fèreflt, je repoussai leur* cëtisolatieiis, 

je ni'adettf ai devatnt ^étf, j'allai nie pue»- 

t«mer sur te tombe, j'y jam, comme 

'^ te te^ps dé réparer existai* eneélre 

>$oùr moi, que jamais je fié me riiârte- 

rm* #fns' te cénientemênt de mbtti jtffe. 

Htëlaâ î qt*è promettak-je i eehri^qui 

^étttit plusî Que signifiai«t atfflffes 

p»dteM> dé mon déîîre! Je S^^a 

éonrf^ner au moins cotnmerun £nga- 

gémètit de ne rien faire qu'il eà 1 1*&- 

+fpmïé f enfant sa vie. Cferrithie, 

■ léfefcrfè attife, pourquoi ces mote^tfus 

tre^ibletiUa* ? Mon père apu^nrc^ 

mander le sacrifiée d'une femme éïési- 

''ffifôfêÉ?, 'qui ne devait qu'à son adresse 

' $ë%à<it qu'elle m'inspirait; tuais ta'pcr- 

'UonHë la pfas vraie, la pbs ^natuVelle 

■"eVUrtUâk Creuse, celle pou* "qui j'ai 

•'^ntiie^renîifer inwur, cehif qui 1 pu- 



les êtres célestes voudraient4*à toc? *é- 

. JU>rsque jouirai 4»» la chambra ;, de 
»0ïfc père,, je vis soa çtairteatv son 
4w^uii, «aa épée, qui éUw^t oncwe 
.JàrfSjpM^fttrtrefoisft encore &*. «m» sa 
fto <H*ft vide, efc mes cris l^peMent 
<***&&?* G* ipaouscjrit, ce wweil de 

>W?ûh4& concis*»* 44jà qMqWf <ia*r- 
pMW^rje igjpge &wouft ayçfbWfli ; 

,^«e^ votre dçu<» tp« .Hi^fawJ^jy- 

i>J>3M > volonté :4'08w%W; !! ç$ifteS 1 pe 
.^siMt: ■ . : . A ,;u.-. ? ? toLiujoi 

;i :."A^ ^'H ^ne^jd^phoijçfipftur 

* ~-j~ 4éfiawtf.d:en^ifl^ m$Çœ» 
^ ,W sBrin&fy «ta» 

JN 2 



â$& cramons ou> il &&*&&> 

^pôùrvoué, ^i-atiiJpmti démodas 
^^plàfe de conseils^ "Vaftig viVeu en <6a* 
a 'tie* dans te àiamerit présent ; vem f 
"êtes consignée' par un© passibn domi^ 
"' nàttte ; ' et tout ce qui <ie se rapporte 
^âfc à ce moment vous 1 paraît «antique 
T < et suranné. Enfin, vous- êtes toljea 

« 

<f 'ttieht en votre personne, et idèfcefeur 
* et' d'esprit, que, -croyant? former à 
H * Votas- seul un point historique^ 4e* 
** ressemblances éternelles .: enteer*? te 
ff tëtïips et les ' hommes échoppée il 
*4iit¥è attentif ; et l'autorité àeitex* 
m pgfi!j$nétè vbus' semble ira» fiètb&fc kM 
" une vaine garantie destinée uhiqfaé* 
^ Ment" au crédit des vieillards étf «ux 
"ttëthiètâs jouissances de leur! amour* 
^p*b{>îte. Quelle emeur est * la -tvfttrë! 
""lit iftbttdey <*e vaste théâtre, ne change 
" ^NWdBe&isV tf«t toujours l'homme 
•"qui' %Hr ifloatré* en scène ; mais Miom- 
ai) ta* , ^tte ; se î «tioWwlte point, -il 9e «'di- 
w fcShsfllèï* et somme toutes se&feratè* 
^feotfl^d^end^Vtes de quelques |Jas- 



*<titas principales dont le eereleres* 
"> depuis * tongttemps parcouru», &. <£s* 
** rare que, dan* la petites oçftibiw^ 
"sons "de k yie. privée, frxpsrôftçej 
w cette science du passée ne açit.ta 
" source féconde des enseignements Jea 
ff plus utiles* -..* ... 

"Honneur donc aux pèrçs. et ay* 
u mères, honneur à eux, honneur ,et 

* respefsfc, ne fût-ce que pour leur règne 
û f passé; pour ce temps do»* jte ont 
? été seuls maîtres et qui ne reviendra 
*' plus; ne fût-ce que pour cça w\ï)ée* 
V à jamais perdues, et dont ila^pprtent 
c< »TOr.te froat l^auguste empreiqte. . r 

, .,? Voilà vcrtre devoir, enfant* w pré* 
*. somptueux, et qui paraissez ;jmpa* 
< c tients de courir seub <Ja#s laTOU^xte 

* la.rfe. Us s'e* iront, vowrn^rç #gu~ 
" vez douter, ces parent^ q^i,tagd^t à 
"tous faire place; çç,.pèvp , ^qn^ea 
" .discours ont, Qtycof&, fïwe^fctgjpl^jjde. 

sévérité qui voua^Mmer. <$|$B à flE$re 
dpn* le vijpil ^ vou^^poi^^es 
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S$4 CO*tK*fei ÛVt L'fTAltt.' ' 

* fcoïrirqtÀ/Voiis Infortuné»*} ilitfeil ' 

** tre enfonce, ' « des' protëéteufà "énl- 
" mes de votre jetrtlfe8sét"il8 s'en iront,'' 
«•tet votfs chercherez en 'viih ^ie m*fl- 
^léartMUttil ; tfs »'eri ïrdnï, et de* f^HH* ' 
""ne seront pi as, ils se p^sëntetfonlf &' 
"'voùé'sous un nouvel : «épect; caillé 1 
"-temps qui vieillit les" gens présents 'à*' 
«««otré vue, les rajeunit pou* -ntius' 

* quand k mort les â (ait disparaître V" 
«**!* temps leuf prête alors vr\ ^lat 1 ^ 
««■nous était inconnu : nous ; -KT *ojfiSny 
«mvislé tableau dé Wteiràté ék^t°Vf 
'* a plus <f ège, comme il n'yapfiW^ 
**g*aduatron ; et s'ils avaient' laissa 'éni» 
«^Iferfa un souvenir de fcftr •'téKh',* 
'"tibus^lés' ornerions en imagination^ 
" d'un rayon céleste, nous les snivribUd 1 

* : dë%b3 : regards r daris le séjournes "élus, 
'♦'uotiii'lef^nteripfefiofts dans ees'de-' 
• ai tneuWs°<fe J gloire 4 et «rlOiâté!"^ 
"Pis nteP vlWWMM&rf' dditt* nous 
<4b^pos@koti»I m*' sàMe :i ^«6fe; 






w ^ai59AS no^^^pu vérins eflàc^s au jpai-v 
" li^u ia^^e de nos be^u jour*, au 
* milieu de> triomphes doi>t noua 
" sommes te^u* éblouis ."0*6) ,, 

Corinne, s'écrit lord Neivil avec un* 

doofeur déchirante, pensez- vous que 

c^est contre moi qu'il écrivait ces élo-> 

qnentes plaintes ?-r-Non, non, répç^n-» 

dît Corinne ; vous savez qu'il vous cfré-> 

rissait, qu'il croyait à votre tendresse ; 

et je tiens de vous que ces refluions 

forent écrites long-temps avant que 

W^s eussiez eu le tort que vous voua 

r^pfofhe*. ïicoutejR plutôt, coutijoya> 

Corinne, en parcourant le repueil 

tiéBfi avait encore entre les n^ns, 



écoutez ces réflexions sur rindulgpnqe^ 
qftî;;«Wût écrites qu^ques pages, f plfis, 

t€ [ Jfcu? marchons daus , la, yif r . f ç^ 

'i^n^de piégea ^^m^m^' 

N 4 H % 



"reçoit chaque jour/de.l'e^j^çaig^le 

wflfifiP* # ll «*«&e 5ï u LM "MOT"* 
V .et. la confiance . dont .elle a. -besoin. 

" ^sutf de dangers unis à une si grande 
" É faâh}$ise; tant d' intérêts divers, ayec 
'gJOWj prévoyance limitée* tpe c^p^ 
" £$é- si restreinte; enfin tant de çjiosea. 
'^inppiwuçs et une si courte vie,: ^QPtç^ 
'/ -ses . circonstances, toutes C£s. awdK 
".tipns de nofo;e nature, ne çon^t-ie}^ 
" ,jpas pour nous un ayert^sejpaenj; ^d^ 
"H„Wg q»e »°u* devons agço^ 
^AÔ^lge^e dans l'ordre des, yff^p^ 
"^°S^ es ir-H^as ! où est-il l^in^ 
">R ui soit ..exempt de faible^es ?,„Q^ { 

"gui puisse regarder en arrière de, j5Ja #) ' 

' Jn'&W'-, WF- «^.i^-'F'WlS: 
"aW iPn^çwajtïe., aucun. ., r regr^?,.. 

'ViffiHJ»lJfrîo^j^^ n »tt^4S! i ^c/»M: 
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tt ' Jai&âBi s^jijamé dans la sblitudede sa' 
"; c&fckiièiteè." (3?) ' '< ' 

'Vbïlâj rebrit' Corinne, les paroles 

que votre père vous adresse du haut 

du ciel* voilà celles qui sont pour vous, 

— ^-^Cela est vrai, dit Oswald ; oui, Co-r 

riritie, vous êtes Fange des consolations, 

vous me faites du bien ; mais si j'avais 

pu le voir un moment avant sa mort, 

s'il avait su de moi que je n'étais pas 

indigne de lui, s'il m'avait dit qu'il le 

croyait, je ne serais pas agité par les 

remords comme le plus criminel des 

bomiïtea ; je n'aurais pas cette cotithifte 

vacillante, cette âme troublée qui' ne 

promet de bonheur à personne. Ke 

m'accusez pas de faiblesse ; 'mais le dod- 

ràgè ne peut rien contré 1 la conscièhcé : 

c*es^ d'elle qu'il vient ; comment ipbiii*- 

ralt-ïl triompher <fé]fë? ; A" présent 

même que Tobscurîté ^ïtVancëpîl Hie 

semble que je vt>is tfaris > dé^Wigé» 'lès. 

s^ààs tife % foudre' s ^^ilÉ. 1 

Cùtiniië* CàmnëVr^mè^oirëmU 



3{)S CdftlttNB OV l'iTAUE. 

heureux ami, ou Taissez-moï rouelle 
sur cette ter» ym ^t ^fttfcttwim peot- 
être à mes cris, et tnè laissera pénétrer 
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LE VÉSUVE ET tA C ANf^Atî Wfr DE Î^APi* W 



CHAPITRE PREMIER. 

Lord Nelvil resta long-temps anéanti 
après le récit cruel qui avait ébranlé 
tonte son âme. Corinne essaya douce» 
ment de le rappeler à lui-même: la 
rivière de feu qui tombait du Vésuve, 
rendue visible enfin par la nuit, frappa 
vivement l'imagination troublée d'Os- 
waicL Corinne profita de cette impres- 
sion pour F arracher aux souvenirs qui 
f agitaient, et se hâta de l'entraîner avec 
elle sur le rivage de cendres de la lave 
enflammée. 

Le terrain qu'ils traversèrent, avant 
d'y arriver, fuyait sous leurs pas, et 
semblait les repousser loin d'un séjour 
ennemi de tout ce qui a vie : la nature 

n6 



n,p&t plus dans ces lieux en relation 
agço l'homme* l\ De.pfc^B' sfeir 
croira le dominateur ; elle échappe^ à 
SOfi tyran par la mort.,. Le feu du tor-, 
rent est d'une couleur funèbre; néan- 
moins quand il brute les vignes ou les 
arbres, <oi> en voit sortir une, flamme 
claire et brillante ; mais la lave même est 
v sombre, telle qu'on se représente mif 
fleuve, de l'enfer ; elle .roule leatemenft 
comme un sable noir de jour et ronge 
la nuit» On. entend, quand elle., ap- 
proche, un petit, bruit d^ti«eèllesvq«i 
fat* d'autant plus de peur, qu'il estilé- 
g^r, , çjt quer» la ruse semble se joindre à 
la force; le tigre royal arrive ainsi se^ 
(^èiçment à pa,B comptée. . Cette lave 
^a^c^^aaœ. *&x* jamais se hâter jet 
|^>$ perdre un lastant ; $i eUe rencontré 
^ >: i^yr éljev4 un édifice quelconque 
m\?'°3WW* *m paawge, dfes'onnête, 
e^^gLQ^S^ 4fim* F^bstaete se» tov 
r j çj^i^ffi.^^tuwïW««i «t Irerfsevalk 
^^fflÇ^jSW^a^^.^R^iitoéà): ;6a 



inoroliei irffest > points «tf*** TÀp&éi j^ 
qifô^ 1er fco&Mïtfs ne fraistetif "fte ftrîr 
devait *lte; mai» elle *ttèitt, cotaihiè' 
le 'temps, les imprudents et* les vieiU 
laids qui, le vo/ant venir lourdetaent 
et silencieusement, s'imaginent qa'il v 
est aisé de lui échapper. Sort éclat est 
si aidant, que pour la première fois là 
terre se réfléchit dans le ciel, et lui. 
donne j l'apparence, d'un éclair conti- 
n&el : ce ciel, à son tôuf , se répète dans 
laimeiy et la nature est embrasée pat 1 
cette triple image du feu. - » 

«Le vent se fait entendre et se fait 
voir* par des tourbillons de flarafme data 
le gouffre cToft sort la lave. Oii à peur 
de ce qui 6e passe au sein de -la terre, 
et l'on sent que d'éttoitges farëurt'la. 
font trembler sous nos pas. Les f dchëtà» 
qui entourent la source de la lavésotït 
couverts de sotfffîœ, de fekume, tiotit 
les cooleore ont ^ûfeîque ^hode 8%ifér- 
nftL Un vert lividey un jau^bfiiii, 
4m roa^sontfe^ fe^eâ^ cèft^T&ft» 



Sùq ce&mmràm Vttjmstïr 

downancè pour *!** f yeifiT/l^t-^toè^ 
mintea* la *w, r o*ttK&£ fotfa J&iifie p 
déèhirée £ar ces son» «gus? 'qûtP3fci~~ ( 
salent entendre les sorcières quand elfeë ; 
appelaient, de irait, ta faine sur tà^terfe '* 
Tout oe .qui entoure te v(^n~^&p-)> 
péHe i'enfëiy et les 4fes<m^tMi¥ '^wq 
pootes scoit sans doute $mfMftflM£«* ÎJiA 
cet lieux» C'ait là que ï*on eonçoit tiMfctfb 
ment les hommes ont om>4 tiexiifteirtfe 
d'tm génie maMaisant qui contrariait J 
les «dessins de taPnwjdence. * On a*d& 
se demander, «en xxm&einphrot «tan tel 
séyoQiv tr J* bèriié seule prébMait 'aux i 
pbéfeçmêhQ* de 1* OTéatiofry <^i bien 
si quelque principe bfcdbé ' forçai* W 
naÉnty^citaMQèiriwaàne^ à ktfroaiti. 
-H&Mirçne, «"écria • hxà JfcHril, testée û 
fonfetonU infertoul que peitbndocu j 
feur£> Iftnigq <dç\li; mort prtondtîi «m: } 
vqkitettpsommfct? iSi je ne voyais pet J 
tonl tfëlésfce regard^ je perdras* tei vjisw > 
quT&n sonyeair Jes Éedvres <ïe èa div*«;ft 
mité -*fu* *4éeMtnt Je inonde * j*t »d«pcé^ - 1 



a. 



> ! 

i 
i 



datrtatf asp^de Vetfer, tout afieu* 
qy*&4*t, wecwae moint d'effroi que 
le* l^mords du cœur. Tous Je* prfrHa» 
pgçweiJt être 4m*&, m*» tammeat: 
roljjet cjtei «'est plus pouitfait-ii tioqs 
délirer des, .torts que 4iott& iwos te- 
ptp&Qga^ewtrs lui ? Jamais ! Jamais! 
A|f3 £*xim&> qudk parole de fer et 
de4wJ î J-et wppJices intentés par les, 
rèw dfr la souffrance, la mue qui 
t^âme aaits cesse> l'eau qui fuit dès 
q^fafe irêfet eut àyp rotfaer, ka pertes , 
qtàt retombent à ^mesure qu'oa les «du^: 
lèxe^ne mat qu'une 6*Ue iitoage pmiç> 
eacpgafeer cette larrtMe pms^ ijmpos n . 
siWett FirfëparîWeî-^ • - : ..-, --•;>« ;,;j> ij 
«Uisosifanbe prisfood rempota ^Yrtodrir 
d'towaid et dfc Curinwc/ feurff /guidée 
euxKifaêïDâa estaient :Ktn3&idanfcJ*&à4>L 
gtteaient ^ et comme il n'y m prèrdti étwsl 
tèrerstiL'.amoaal, nirinéecste y ^ïi ylaait€^>v 
on m'y entmdait^uwte atglemefctlde koi 

d^àaffèfletajwria ijuBq^néaqioke c^ieèîia 
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c'était le son deé ïflèiheè qdi : té teî^i 
s*it entendre, à travers les airs ; peut-êtY&' 
celébraierit-ellës* la. mort/ jieut>êt*e ait-* 
nQOçaient-elks Ja nàissatïce •? n'importe/' 
elles causèrent une douce émotiod étir'! 
voyageurs. — Cher Oswald, dit Cb- >: 
rinne, quittons -ce cfésert, redescendons * 
vers les yi vanta ; mon âme -est ici ihifl &*. 
Taise. Toutes lèsautfes montagnes, en' ' 
nous rapprochant du ciel r sdmblentr 
nous élever au-de&us de la vie terres- 
tre^ mais ici je rie setis; que du troublé' 
et dç l'effroi : il me semble voir Ja ïkar-% 
turejtr^iiée comme un crimineh et co*-r 
damnée, comme tin être déprave; à- 
ne plus sentir îe souffle bienfaisant de. 
son éréatçur. ' Ce n'est sûrement pas ici 
le séiour des bons > allons-nous-en. ' 
Vne pftde abondante tombait pen- 
dant quç Corinne et lord Nelvil redes- 
ceodaieat vers la plaine. Leurs» flam- 
be^|ix étaient à chaque inbtant prêts à 
s'eteïhdrç. Les Lazzaroiii tes accompsù' 

*j- «7 •.,,•. * 

guent en poussant des cria coûtimî ek? 



q^^c^r^ient Uispixer de la terreur à 
q^fiç saurait pas qye c'est leur façpn 
d^^Jbabituelle, Mais ces hommes sopj 
quelquefois agités par un superflu de vie 
dont ils ne savent que faire, parce qu'ils 
réunissent au même degré la paresse 
et 1^, violence. Leur physionomie plus 
rrçarquée que. leur caractère semble in- 
diquer un genre de vivacité dans le- 
quel Itesprit et le cœur n'entrent pour 
rien. Oswald inquiet que la pluie ne 
fît du mal à Corinne, que la lumière 
ne leur iparçquât, enfin quelle ne fut 
exposée k quelques dangers, ne $*oc- 
cupait plus que d'elle ; et cet intérêt 
si tendre remit so» âme par degrési de' 
l'état où l'avait jeté la confidence, qu'il 
lui avait laite. Ils retrouvèrent. leur voi- 
ture au pied de la montagne ; 1I9 ne s'ar- 
rêtèrent point aux , ruines d'jïtercula- 
num> qu'on a comme ensevelies .de 
nouveau pour ne pas renverser, la ville _ 
de rortici qui» est bâtie . sur » cette villç, 
ancienne. Ils arrivèrent a Naples veis 



minuit) et Corinne promit à lord 
Nefcwly «* W ^fmttmttt^ -ëe lut— pc^. 
mettre ie lendemain matin l'histoire da 



sa vie* 
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En effet, Je lendemain matin, Corinne 
voulut s'imposer f effort quelle avait 
promis, et bien que la connaissance 
plus intime qu'elle avait acquise du 
caractère d'Oswald redoublât son in 
quiétude,, elle sortit de sa chambre, 
portant ce qu'elle avait écrit, trem- 
blante, et résolue néanmoins à le don* 
ner. Elle entra dans le salon de Tau* 
berge oh ils demeuraient tous les det» : 
Oswald y était, et venait de recevoir 
des lettres de l'Angleterre. Une de ces 
lettres était sur la cheminée, et récri- 
ture frappa tellement Corinne, qu'avec 
un trouble inexprimable elle lui de- 
manda de qui elle était? — C'est de 
hdy Edgermond, répondit Oswald. 
—Vous êtes en correspondance avec 



elle ? i interrompit Cbriafte." — Côrtf 
Bdgermond était l'âmi de ! mon f përè*. 
esprit Qswaid, et puisque te hasard m'a. 
fait vous parler d'elle., je ne vous dis- 
simulerai point qu^ mon père avait 
pensée qu'il pouvait me convenir u» 
jour d'épouser' Lùdlfe'' Edgermond '-sa 
fille.— Grand Diéti! tfécria'» CbîïMtt* 
et elle tomba sur une éhaisé; presque 

• a-ÏTôù T iënt éttfe- étfMion<'fcrtéIi^ 
dit lord Nelvil ? que gètefléz^vous ëâraiii- 
* dre^ de m©i> Cortnae, - tjtïarid jé'Hfoffî 
a|me avec idolâtrie? 'Si • mon pèi-ë m*& 
vaity en' mourant, demandé d'épou- 
ser LuctJe, sans doute je ne me crcftraltf 
£*# litite, et je me serais 'éRngné^êtè* 
tqlre chamie iniéststflble'; toaîs il ri*a* 
fe^ que me cènseiîler ce tnariâge/ <£#' 
m^étrriYtot 4ui"4Béine qu ? îl ne pouifëil? 
pfwf- juger liïdley i puisqu'elle ïfëtaHJ 
esf^f^oqàhai enfant Jfe rie l'ai' vue trtèi^ 
m^nep^ui^nenfois, à'ffeiné alors avitt^^ 
6He douze a*ç. ,£tf «'ai pris Wec &*ttièï# 



wçup... -engagement auvaat »dte païtft^ 
cçpçudsfl^ le* bacettitaidfe«, le tttagWë 
-que vaus.ave^: >pu jrHniffqnèr^dah* rr# 
conduite* venaient' ubiquenetitt êè dé 
désir de mon père :. avant de vous £on~ 
*ia}tre, . . ,jç souhaitai» 4e > pouvoir fiacs 
CQmplir^tout fugitif qu'il était, iconfiwé, 
u^ç ^pèce d'expiation envers loi, etfm- 
we,ilW.mi^ièije de prolonger après .sa 
mort l'empire de sa volonté *ur mes 
ré^olu^ipp»; i ppis vous avez triomphé 
d^tyift, ,p*p^ça£oMV ** j'ai seuteâïetit 
J^^n C) dq,me faire pardonner <£M qui' 
danç, ^^ÇQa^iteadâTOMpaniitfk^^ë 
la faiblesse et de l'irrésolution, Ggrinàe* 
qp^pe se relèye Jamais entièrement- de 
la^doulçur que j'ai éprouvée: ettë flé*l 
trit, l'espérance, elle donne un settffr 
ment de timidité pénible et doulofc^ 
reux; la destinée, mVtwt Jaittiefmtty 
qu'alors même qu'elle semble, m'offfltfi 
lé plus .grand bien, je nm défifi;efti»frë^ 
cTelle- Mais» chère t Qtme>i ;qrs:>ii^in 
quiétudes s ( ont dissipée», ^ «s» à? toi 



poqr toiyour^ à toi ! Je me~dU <gu&*i 
jgton. père vous Avait connue, c'est vçps 
gu il aurait jçhoisie. pour la cç**ypag$a 
4e «fe vie, jc'esfc vous-..— — Arrête?, 
fte*. Corôm* «x. fondant en pleur, 
jg vous en coryure, ne me parlez : pa» 
ainsi.**- • , • •- - ' : 

Pourquoi tous opposeriez- yquv #t 

lord Nelvil, au plai&ir que je trouve Jt 

yous unir dans ma pensée avee le $w*» 

ve»*r de mon pêne, à confondre ai^i 

t 4w» «*» coeur toi# ^ qpi ,4p jes£ ^ r 

Çt ; s^ré— Vou* rie le pouqr^ pas^jp- 

j^rupmpit Corinne; Qtsnid* jp r: ^w 

MflP 9 ue ^^ k pouve* pa».~Jt^e 

ciçk reprit loM Nelvi}, qu'avee-^jQ^à 

^pppçndie? I)oi»ez-»oi . ,cjrt fcpt 

.Ijftl^ii^nl^r l'hiatoiie 4e r<$T& *jf, 

^©iV^^TOpL—yqua Vame^ reprit 

jî^flWfU saaifc je tous en conjure,, <3>~ 

'f^M% J9W de grâce, .,, seçtem^t 
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atfez Vbttsr? ;.^— N'exigez pas que je 

vcms réponde à présent, interrompit 
Carintie, bientôt vous saurez tout, *t 
ee sera peut-être la fin, la terrible fin 
de mon bonheur ; mais, avant cet ina~ 
tant, je veux que nous voyions ensem- 
ble la campagne heureuse de Naples, 
avec un sentiment encore doux, avec 
uite âtne encore accessible à cette fa- 
ussante nature; je veux consacrer, 
de quelque Manière dans ces beaux 
îîetii, l'époque la plus solennelle de ma 
■vîer iï faut que vous conserviez un der- 
3 nier souvenir de moi, telle que j'étais, 
"telle que j'aurais toujours été, si mon 
^ccéùY s'était défendu de vous aimer.— * 
Ah! Corinne, dit Oswald, que vou- 
lei-vous m'annoncer par ces paroles 
sinistres ? Il ne se peut pas que vous 
ayez rien à réapprendre qui refroidisse 
et ma tendresse et mon admiration. 
'Pourquoi donc prolonger encore "de 
hifrt 'jours cette anxiété, ce ûiVatè^ë, 
cjtii*.! temMe élever une framère entre 



312 COKWfcE OU JL'njAlilE. 

apus î — Gher Oswald, je Te veux, ré- 
pondit Corinne, pardonfeez-moi ce 
dernier acte de pouvoir; bientôt vous 
seul déciderez de nous deux ; j'atten- 
drai mon sort de votre bouche, sans 
murmurer, s'il est cruel : car je n'ai sur 
cette terre ni sentiments ni liens, qui 
me condamnent à survivre à votre 
amour.-^-En achevant ces mots», die 
sortit, en repoussant doucepieat t «ec 
«a main Oswald qui voulait la suivie 
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CHAPITRE III. 



GoRitfHfc avait résolu de donner une 
fête à lord Nelvil pendant les huit jours 
de délai qu'eHe avait demandés ; et cette, 
idée d'une fete s'unissait pour elle aux: 
sentiments les plus mélancoliques. En 
examinant le caractère d'Oswald, il 
était impossible qu'elle ne fôt pas m- 
quiète de l'impression qu'il recevrait 
par ce qu'elle avait à lui dire. Il fallait 
juger Coriune en poëte, . en ariste, pour 
lui pardonner le sacrifice de son rang, 
de sa famille, de son pays, de son nom, 
à l'enthousiasme du talent et des beaux- 
arts. Lord Nelvil avait sans douté tout 
l'esprit nécessaire pour admirer l'ima- 
gination: et le génie ; mais il croyait que 
les relations de la vie sociale devaient 
l'emporter sur tout, et que la première 
tome m. o 



3 1 4- COKIXKOfc OWD l'hTALUD. i 

destination des femmes et même des 
hommes n'était pas l'exercice des fa* 
cultes intellectuelles, mais F accomplis- 
sement de» devoirs particuliers à cha- 
cun. Les remords cruels qu'il avait 
éprouvés, en s'écartant de la ligne qu'il 
s'était tracée, avaient encore fortifié Jea- 
principes sévères de moralité roués en 
lai. Les mœurs d'Angleterre, les hâbt+. 
tvrdes et les opinions d'un pays oà* Y<m 
se trouve .«& bien da respect le plus- 
scrupuleux » pour les devoirs, oomrn^ 
poèr tes lois, le retenaient dans de» lien* 
assez étroits à beaucoup d'égals; *»-> 
fin, te i découragement qui naît dfanc; 
profonde tristesse fait aimer ce qui est: 
dans l'ordre naturel, ce qui va de soi- 
même, et n'exige point de résolution 
nowette, ni de décision contraire- aux 
circonstance* qui nous sont marquées 
par! le sort; ' 

->L amour dFOswald pour Corinne 
avait/ modifié toute sa manière de sen- 
tir^ mai* ifcmour n'efface jamais en* 
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t ièreraerit ie c»ractèrey et Corinne apetv 
cevait ce caractère à traverfe ht promut 
qui en triomphait ; et peutr-ëtoe même 
le'charme de lord Nelvii ténaifcil beau* 
cftftp à cette opposition entre sa nature 
et son sentiment; opposition qui don»* 
naît un nouveau prix à tous les témoin 
gnagesde sa> tendresse. Mais Pinstant 
approfchait où les inquiétudes fugitives 
que } Corinne avait constamment écar- 
téeè, et qui n'avaient mêlé qu'un trouw 
He léger et rêveur à la félicité dont 
elle jouissait, devaient décider de sa viev 
Cette "âme née pour fe bonheur, ae*- 
eoutumée aux sensations mobiles du 
talent de k poésie, s'étoiftiait de Ta* 
prêté, de la fixité de la douleur; ua 
frénrifssement que n'éprouvent poièt 
le» femmes résignées depuis long*«emp& 
à s souffiriT agitait alors tout son être. • i 
Cependant, au milieu de :1a phfâ 
crueHe anxiété^ elle préparait secrète- 
ment une journée brillante qâ'èMevxm* 

lait encore passer avec OsWaW. « Son 

o 2 
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imagination et sa sensibilité' ^'unissaient 
ainsi d'une manière romanesque. Elle 
invita les Anglais qui étaient à Naples, 
quelques Napolitains et Napolitaines 
dont la société lui plaisait, et le matin 
du jour qu'elle avait choisi pour être 
tout à la fois- et celui d'une fête et : la 
veille d'un aveu qui pouvait détruire à 
jamais son bonheur un trouble • sin- 
gulier animait ses traits, et leur* doit- 
jiait une: expression tonte nouvelle, Dçs 
yeux distraits pouvaient prends dette 
expression si Vive pour de la joie ; wtik 
ses mouvements agités et rapides, -#& 
regarda qui ne s'arrêtaient sur rien ne 
prouvaient que trop à lord Nelvil cte 
qui se passait dans son âme. C'est eh 
vain .qu'il essayait de la calmer par les 
protestations les plus tendres,^ Vous 
me direz cela dans deux jours, lui • di- 
sait-elle, si vous pensez toujours 4e 
-même: à prés e nt ces douces paroles ne 
*pe^fb0* *juéi> du r aftaJyrrrGfc «Ug s'éloi- 
gnait de lui. 
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: Les voltufes qui devaient conduire 
la société que Corinne avait invitée ar- 
rivèrent à la fin du jour, au moment 
où le vent de mer s'élève, et, rafraî- 
cbissant Pair, permet à l'homme de 
contempler la nature. La première sta- 
iiott de la promenade fut au tombeau 
&e Virgile. Corinne et sa société s'y.ar- 
rêtèrent Avant de traverser la grotte de 
Baasiljpè. Ce tombeau est placé dans Je 
fthjs beau aite du monde,; Je golphe.de 
Jtfaple* h& , sert de perspective. Il y a 
Ife&t de repos et de magnificence dans cet 
«flg>eet| qu'on est tenté de croire que 
c'est Virgile lui-même qui Ta, choisi ; ce 
simple vers des Géorgiques aurait pu 
servir d'épitaphe ; 
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Illo VirgUium me tempore dulcis alebat 
Ptirthenope '•••••••..'....'• . .' fa). 
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ses cendres y reposant, encore^ t ef u la 

m'accueillait. * ft \ ^ * ii:ii \, 
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ménioire dejson nom attire datas ce lieu 
lés tiôftnrrages de l'univers. Cèsitôutce 
que l'homme, sur cette terre, peut ar- 
rachée à la mort. » 
'Pétrarque a planté un laurier sur ce 
tombeau, et Pétrarque n'est plus et le 
laurier se meurt. La foule des étran- 
gers qui sont venus honorer la mémoire 
de Virgile ont écrit leurs noms sur les 
niurs qui environnent Fume. I/on est 
iihportuné ' jpar ces noms obscurs qui 
semblent là seulement pour troubler 4a 
paisible idée de -solitude que ee séjgftr 
fait naître. Il n'y a que Pétmrque <jui 
fût digne de laisser une trace durable 
de son voyage au tombeau de Virgile. 
* On redescend en silenoe de cet asile A- 
i néraire de la gloire : on se rappelle et 
les pensées et les images que le talent 
dû poète a consacrées pour toujours. 
' AfrAiiïable entretien avec les races >&- 
83 iftres, : entretin ïqUe Fart -d'-éerire pcfr- 
"^êtuè èt'feiiduveHe^ Ténèbres de -la 
îàiôîcft, (fc'êtes-vdus donc ? Les « idée*, tes 
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sentiineatp, les expressions d'un homme 
subsistent* et ce qui était lui ne subsiste- 
rait ,plus ! Non, une telle contradiction 
dans la nature est impossible. ■ 

< Oswald, dit Corinne à lord Nelvil, 
4es impressions que vous venez d'éprou- 
ver préparent mal pour une fête ; mais 
combien, ajouta-t-elle avec une sorte 
d'exaltation dans le regard, combien 
de fêtes se sont passées non loin des 
, tombeaux ! — Chère am ie, répondit 
O&waid, d'oh vient cette peine secrète 
; jqui vous agite ? Confiez-vous à moi* je 
vous ai dû six mois les plus fortunés âe 
ma vie ; peut-être aussi . pendant ce 
temps ai-je répandu quelque, douc^yr 
sur vos jours. Ah ! qui pourrait êfye 
impie envers le bonheur ! Qui pourrait 
se ravir la jouissance suprême dp faj^e 
du bien à une âme telle que la yàfitel 
Hélas! c'est déjà beaucoup .qu^ $Ç;.sè 
sentir nécessaire au plfjjk ^ugiblj^^s 
•mortels; mais être neçeppai^ $j}Çp- 
«inne, croyez-moi,; <«t f troR df? ,gl$j* 
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c?ëâf tt-Hp tfe detifces potor y retioriee^— 
Je "crbïs & vos promesses, répondit Cic>- 
ramé; mai* n*y â-t-il pas des mômeiité 
ofi quelque chose de violent et de bfc 
t&xyk s'empare du eofeur et accélère s§* 
battements avec une agitation doulou- 
reuse.^— ■* 

"Ils trversèrent la gratte de Pausilipé 
atix flambeaux ; on la passe ainsi, même 
à Theure de midi, car c'est une grotte 
creusée sous la montagne pendant près 
<hm quart de lieue, et lorsqu'on est 
«U ràiïieu, Ton aperçoit à peine le jouir~ 
aux deux extrémités. Un retentissement 
extraordinaire se fait entendre sous cette 
lingue voûte ; les pas des chevaux, 1W 
cRè de teurs conducteurs, font tin bruit 
etburdissatit qui ne laisse dans la tête' 
ancûte pensée suivie. Les chevaux de 1 
CSrftitië 7 Minaient sa voiture avec vîtiè 
étonnante Rapidité, et ' cependant elle' 
nfétalt ^àâ' encore contente de leur vi- 
t&£, Id tf? f, aifflif 'à r ïôKl Neîvil !— iMon> 
cîf^Os^ia, 'Utnniè 1tâ avancent ïeni' 
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jtement ! } faites dooç qu'ils je posent*, 
— P'qjji vous vient cette impatience, 
Çoriirçie? répondit Osvvajd; autrefois 
quand nous, étions ensemble, WVtè . ï*fc 
cherchiez pas è> précipiter Je* heures^ 
vous en jouissiez. — A présent, dit Cp^ 
rinne, il faut que tout se décide; il faut; 
qije toqt ; arnve à son ^terq^;, çt.jemfc 
seigle besoin de. tout hâter, fut-ce n?^ 

.,. .^u.spitir de la grotte on éprouve u$ft 
-^tyë seneatioB de plaisir ea ^trouya^fc 

¥ , JpHf .$ la na ^ re ' •<# W e !^. fl^lft 
<|^e>çije gui s'ofre ^ ai^ regafd?,jj 

Ce c^ui, manque souve,qf ,# ty.ça^agj^ 
d'Italie, ce sont }es arbres * Xoi^e^y^ 
d#ps ce lieu . en ^ondançe, . , . ta^èr^ 
d&Uçurs y est çou*er& ^î^jfô 

igjeus se passer ,de. çe&.f^ cytt^gÉ) 
i»:»lu« «rçnde beauté ,dfija^a^$$fc 
toute, aufc$ co^tré^ J&fijpje^ ^^ 
gfa^i Haj^s fl$l ^j^osflble^ 

ft 5. 
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irifUrdbtfattf ; * nuis fle'îsoir te pay*«tfr 
vert, entouré— p« la' mer et te cieH 
stoffh^ àœ entier à ^Ea yue, et l'olà respire 
«rfraîfchteur ée toutes sparte. La transe 
paretnee de fàir, la* variété dès site*, 
éefe forâtes pittoresques des moatagnes 
nractérittent si bien l'aspect du royaume 
de Napftes, «pie les peintres «o dessl- 
jMftt les- paysages de préférence. Le na- 
jtawç a dans ce pays une puissance et 
3»fte originalité que Ton ne peut expli- 
nrçuér par aucun des charmes que l'on 
teeherche ailleurs. 

jfr-t-nJè tous fais passer, dit Cerinrçfe 
1/ feemx qui l'accompagnaient, sot les 
bords? du ! lac d T Averne, près du FMé- 
gétonj «t voilà dewfct vous le temple 
^dfe b SrbyHe de Cumes. Nous travét- 
soufc les Ke*x célébrés sous le nom des 
délrçeb de 'Bayes ; mais je vous propose 
. dp ne pas vous y arrêter dans ce «10- 
Kieiit. r Nous recueillerons les souvenirs 
dejThiigttiite et; de la poésie qui nous eo- 
tourent kâ qwahd r ni>w aérons arjâvé» 
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«tan* [iwfi lieu d-xâk k tuons , pMfnnhatdUi 
#per ceioi t tous à la fdfep-t' l ' v i -.» <j ^v 
i i «C'était ^ir le^ap MisèeequeCaniltte 
enraét fait préparer Jes. dartseB «li la ria» 
M^pte* Rien n'était; plqs,pilteresqnft)qnf 
A % ar*ange*nent de cette fêtp . Toœ kfe 
.matelots de Bayes étaient wêbw av» 
des conteurs vive? et bien contractées* 
<jneique« orientaux qui vouaient d?nn 
fcatiraent levantin, alors dans le port^ 
dansaient avec des paysanne» des $kt 
voisines d'ïsehia et de Procida^ dtft 
l'habillement a conservé cfe lareafleai- 
Ma&ceavec le costume grec? dès-voix 
parftntennent justes ee feisaient «nteié- 
dre dans l'éloignement, et les instru- 
ments se répondaient derrière te* * fp* 
chers, d*échos en échos* comme si lus 
80ns allaient se perdre dans la mer. L'air 
qu'on respirait était ravissant ; il péné- 
trait Pâme d'un sentiment de jr e qui 
animait tous ceux qui étaient )&>> >et 
s'empara nrê me de Corinnte. On lui 'pro- 
posa de se mêler à là'danpe ides paysaft- 
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«es, et d'abord elle y consentit avec 
plaisir ;~maif a"pëmè euf^tïëcom'men- 
ce, que les sentiments les plus sombres 
lui rendireAfc odièix' \k&' amusements 
auxquels elle prenait part, et, s'éloi- 
gnant rapidement de la danse et de la 
musique, elle alla s'asseoir à l'extré- 
mité du cap sur le bord de la mer* Os* 
■rçald se hâta de l'y suivre; mais comme 
il arrivait près d'elle, la société qui 
les», accompagnait le rejoignit aussitôt 
pour supplier Corinne d'impraviser^dans 
ce beau lieu. Son trouble était tel en 
ce moment, qu'elle se laissa ramener 
ver&Je tertre ékvétoù Ton avait placé sa 
lyjre, sans pouvoir réfléchir à ce qu'on 
attendait delK 
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CHAPITRE IV. 
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Cependant Corinne souhaitait que 
OswâM Pentendït encore "une' fdi$, 
cbmme au jourda Càpitole, avec toufc 
fetàleht qu'elle avait reçu du ciel; nH 
té talent 'devait être? perdu jkniivjîmmfej, 
fefie vôulaSt * que èes derniers toi/ori^ 
avant ' de f s'éteindre, • brillaient $oiir 
éèlUi quelle aimartl CèflésiPIuîîit^ffi: 
ver dans <Pagitatioîi ntéïntë^dé son £nte 
^inspiration dont eHe avait -bësèWi.*' v Sl 
lyre était préparée, et tous ses amis 
impatients de l'entendre. Le peuple 
même qui la connaissait de réputation, 
ce peuple qui dans le midi est par 
l'imagination bon juge de la poésie* 
entourait en silence l'enceinte où les 
amis de Corinne étaient placer, et tous 
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on visage* napolitain exprimaient par 
leur vive physionomie fattëntion ii| 
plus animée. La luné se levait à l'hori- 
zon ; mais les derniers rayons du jour 
rendaient encore $a lumière très-pâle. 
- Du haut de la petite colline qui s'a- 
vance dans la mer et forme le cap 
JMiïsèûe on découvrait parfaitement Iç 
Vésuve, le golphe de Naples, les îles 
dont il est parsemé, et la campagne 
qui s'étend depuis Naples jusqu'à 
Gaëte, enfin la contrée de l'univers où 
les volcans, l'histoire et la poésie ont 
laissé le plus- de traces. Aussi d'un 
commun accord, tous les amis de Co- 
rinne lui demandèrent-ils de prendre 
pour sujet des vers qu'elle allait chanter 
les souvenirs que ces lieux retraçaient. 
Ëllç accorda sa lyre et commença d'une 
voix altérée* Son regard était beau; 
mais qui la connaissant comme Oswald 
pouvait y démêler Fanxiété de son âme; 
elle essaya cependant de contenir sa 
peine, #t de- s'élever du moins pour 



« «Hâte <m h'rt*itei $tf 

un raumnt aa-cLessu* 4e sa «teatioo x 
personnelle. ■ J . i 



IMPROVISATION DE CORINNE DANS LÀ 
CAMPAGNE DE NAPLES. 

. " La poésie, la nature et l'histoire 
f rivalisent ici de grandeur; ici l'on 
" peut embrasser d'un coup d'œil tous 
f' les temps et tous les prodiges. 

" J'aperçois le lac d'Aveme, volcan 
?' éteint, dont les ondes inspiraient 
?', jadis la terreur.; FAçhéron, le Phlé* 
f ( gétqp, qu'une flapme souterraine 
" feit bouillonner, sont le* fleuves de 
f ' cet enfer visité par Enée~ 

« Le feu, cette vie dévorante qui 
fC crée le monde et le consulte, , épotf- 
" vantait d'autant plus que ses lois 
'' étaient moins connues* La nature 
"jadis ne révélait $ee< secrets *}«& h 
.: poesfcs. » * • i 
,. " La viiJLe <*e Cutoep, raotre 
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u jpx, cette hauteur* Voici lç„ bois çà 
fut frçtçjlli, ip ja^e&u d'or. La terre 
d^ L'Epéîde vous, entoure, et les fic- 
tions consacrées .par le génie sont 
devenues, des souvenirs dont on 
cherche encore les traces. 

Un Jntoa a plongé dan? ces flots, 
le Tjrpyen téméraire qui osa. défier tes, 
"divinités de la mer par ses chants; 
" ,ççs rochçrs creux et sonores sont tek, 
,gu^ Virgile les a décrits. L'imagiop- 
fjjftiMest fidèle, quajid çlle ç# [fâyfc^ . 
puissante. Le génie de l'homme çst , 
"vttéatetir, qupqd il sent la i>aiu*£, 
", jmwtateur, quand il croit l'inventer. > 
y " Au Ppiiieu de ces masses terribles^, 
^yieHX) témoins de la création, l'on, 
*Vw$t >uw moatagae nouvelle que lé. 
i( \ volcan a. : Jfrit naître* Iei la terre est 
" T #ttgeppe comme lu mer et ne rentre 
^Wtimme, elle paisiblement dans 
«lfl§% b^tes, ? ,]Le.}ourd élément, joujejpé. , 
v par le» tremblements de l'abîme* , 
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€ c c reûse v lès vallée^ ' * élève des'i&mâ, 
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" et ses yàguës pétrifiées attestent 1 les' 
< r tempêtes qui déchirent son séfri. * : " ; 

*' Si Vous frappe2sur ce col; la Voftte' 
<r souterraine retentit. On dirait' que 
< r *îe mondé habité n'est plus qu y utfe 
" surface prête à s'entr'ouvir. La caiiî- 
'£ pagne de Naples est Pi mage des pas- 
ct "ëiôns humaines : sulfureuse et fé- 
" conde, ses dangers et ses pkisirs 
u semblent naître de ces volcans éii- 
< r nàaiméé' qui' donnent à l'air tànt^de 
"""chahnèsy et font grondfer la foudre' 

"'sotis 'nos.Jpacf. f • ' 

*-"**' Pline étudiait la rature pour tnîëtfcc 
I e admirer l'Italie; il ventait son pays' 
** comme la plus belle des contl-ées* 
ié quand il ne pouvait plus f hbhôter* 
** à dfautfès titres. Cherchant lë^cienièe 
" cojûme un guerrier tes conquêtes^ il 
"' partit de ce promontoire mêYfte -pèfcr 
« : otfeêfvér le VéèuVé 3 à^ hivers ^fes 
"flammés: et ces tournes* ■W*rf i -e^ 
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* •-■" QhA souvenir, noble puissance, 

* ton empire est dans ces lieux! De 
u siècle en sièftle; bizarre destinée ! 
** l'homme se plaint -de -ce <ju'*l a perdu. 
^ L'on dirait que les temps écoulés 
" sont tous dépositaires à leur tour 

d'un bonheur <jui n'est plus ; et tan- 
dis que la pensée «'enorgueillit de ses 
" progrès, s'élance dan* l'avenir, notre 
" Urne semblé regretter «ne ancienne 
*" patrie dont le passé la rapproche* 

* "Les Romains dont nous emrioiià 
** la splendeur, n'enviaient-ite pw la 
" simplicité mâle de leurs ancêtres'? 
« Jadis ils méprisaient cette contrée 
" voluptueuse, et ses délices ne dom- 
H tèrent que leurs ennemis. Voye&<daria 

* te lointain Capoue ♦ -elle a> vàineU le 
** guerrier dont Pâme inflexible résista 
u plus long-temps à Rome que l'unl- 

* ters. 
" 'Les Romains à leur tour habitèrent 

* ^èfes lieux : quand la fbreô de )*&me 
" servait seulement à mieux sentir la 
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"boojbe et la douleur* Us s'amollirent 
" sans nemords* A Jfoyçs on les à vus 
?' conquérir sur la mer un rivage pour 
" leurs palais. Les monts furent creusés 
" pour en arracher des colonnes, et les 
"maîtres du monde, esclaves à leur 
" tour, asservirent la nature pour se 
" consoler d'ôtre asservis. 

" Cicéron m perdu la vie près du 
" promontoire de Gaëte qui s'offre à 
" nos regards. Les triumvirs, sans res- 
" pect pour la postérité, la dépouil- 
" lèrent des pensées que ce grand 
u homme aurait conçues. Le crime des 
*'. triumvirs dure enewe. C'est contre 
" nous encore que leur forfait est com- 
f ' mis, 

, " Cioéwn succomba bous le poignard 
* des tyrans. Scipion, plus malheureux 1 
ff fi>t banni par son pays encore libre. 
u II termina ses jours non loin d^cette 
':V rive, et les mines de son tombeau 
u îont appelées la t<mr de la patrie. 
V .Touchante allusion au souvenir 4ont 
« sa grande âme fut occupée ! 
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," . M ariufc s*e$t réfugié- dans ces ma- 

* rais de Mmturne% près de la de- 
raewre.de Scipion- Àinsi,dans tous 
les temps, les nations ont persécute 
leurs grands hommes ; mais ils sont 

5 e consolé par l'apothéose, et le ciel oh 
" les Romains croyaient commander 
" encore reçoit parmi ses étoiles Ro- 
" mulus, Nu m a, César: astres nou- 
i€ yeaux qui confondent à nos regaçds 
" les rayons de la gloire et la lumière 

* céleste. f , ,. 
"Ce n'est pas assez des malheurs* 

* La trace de tous les crimes est ici* 
« Voyez à l'extrémité du golfe, l'île 
" de Caprée, où la vieillesse a désarmé 
"Tibère ; où cette âme à là fois cruelle 
** et voluptueuse, violente et fatiguée* 
(i s'ennuya même du crime, et voulut 
" se plonger dans les plaisirs les plus 
** t) % âs, comme si la tyrannie ne l'avait 
V pa«.cncprç assez dégradée» 

J^Le lombeauv d'Agrippirçe est sor 
ft ces Êords 7 , eh face de l'île de Captée, 
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*'■ il tie Ait relevé qu'après la mort de 
" Néron : F assassin de sa mère pros- 
"<?rivit aussi ses cendres. Il habita 
u long-temps à Bayes, au milieu des 
u souvenirs de son forfait. Quels mons- 
M très le hasard rassemble sous nos 
" yeôx ! Tibère et Néron se règar- 
"dent. . . 

; " Les ries que lès volcans ont fait 
** sQitir de la mer servirent, presqu'ea 
^naissant, aux crimes du vieux monde ^ 
" les malheureux reléguée sur ces .ro- r 
<*éfe^* solitaires; au milieu dès flçt^ 
€i Contemplaient dé loin leur patrie^ 
<r tâchaient de respiVer ses parfum^ 
** dans les airs, et quelquefois, p] 



i > ,: . >t. ' 




** un long earil, un arrêt de mprt 
^apprenait que leurs ennemis du morag 
* ne les avaient pas oubliés. „ 

• ^Oh 3 ! terre, toute, baignée dé sa^ng 
u et de larmes, tu n'as jamais cessé dçj 
u produire et de» fruits ç£ des fleuH !» 
^ès-fcu' dont sans 5 piï\4 pour 1 homme £ 
<°èfcl si £ôussïèïè retoumë-t-elle dans 



3.34 COftïKHE OU lïmkWÈ. 

"ton sein maternel sate le ftriré' tres- 
saillir?" 



Ici, Corinne se reposa quelques ins- 
tants. Tous ceux que la fête avait ras- 
semblés jetaient à ses pieds des bran- 
ches de myrte et de laurier. La lueur 
douce çt pure de la lune embellissait 
son visage ; le vent frais de la mer agi- 
tait ses cheveux pittoreequeittenty et 
la nature semblait s* plaide à la payer. 
Coriûne cependant lut tout $ coup 
saisie par ua attendrissement iftésis* 
tible: elle considéra ce^ lieux êfteban- 
teure, cette soirée enivrante, Ofewald 
qui était là, qui n'y serait peut-âtife 
p» toujours, et de» larmes coulèrent 
dé ses yeux. La peuple même qui ve*- 
nàit de l'applaudir avise tant de brUit 
respectait? son. émotion* et tous atten- 
daient on silenctt que ses paroles fissent 
partager ce quelle éprouvait. Elle pré- 
kuto quelque iemps sur sa lyre, et ne 
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divisant ptus son chant eu pctavea, elle 
V abandonna dans ses vers à tin mou- 
vement non interrompu. 



ce 
ce 
ce 



Quelques souvenirs du cœur, quel- 
ques noms de femmes, réclament 
aua*i vos pleurs. Cest à Misène, dans 
**le léeu même où nous sommes, que 
c * la veuve de Pompée, Comélie, con- 
serva jasqu'à la< mort son noble deuil ; 
Agrippine pleura- long-temps Ger-. 
manicus pur ces borde. Un jour, le' 
même assassin qui lui ravit son époux 
lf9fc ttottv» digne de le suivre, L'iïe d9 
<c Nisida fut témoin des adieux de Bru- 
€t tus et de Foroie. 

« Ainsi les femmes» amie» des héros 
* mit "vu périr l'objet qtfeVea avakn t 
"adoré. Ces* en vain que pendant 
" longtemps elles suivirent ses- traces* 
« \ht jour vint qu'il fallut Je quitter* 
'< Porcie se donne la tftort; CornéKe 
"presse contre son sek* Fttrtte sijCTéfc 
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tyii ne répond' plris à ses cris; Agriji- 
pme, pendant plusieurs années, ir- 
rite en vain le meurtrier de son époux 
"et ces créatures infortunées, errant 
" comme des ombres sur des plages 
" dévastées du fleuve - éternel, sdupi- 
"rent fnmr aborder à-i'àutre rive ; dans 
" leur longue solitude, elle* interrogent 
" le silence, et demandent à la nature 
" entière, à ce ciel étoile, comme ' à 
cette mer profonde* un son d'une 
voix chérie, un accent qu'elles n'én- 
" tendront plus. 

" Amw, suprême puissance du 
'f cœur; mystérieux eu£hôusiame qiii 
'! renferme en lui-même la poésie, 
« l'héroïsme et la religion ! qu'*rri ve-t-it 
"quand la destinée nous sépare de 
u celui qui avait le secret de notre âme 
" et nous avait donné la vie du coeur, 
" la vie céleste ? Qu'arrive-t^il quand 
u l'absence ou la mort isolent une 
"femme sttr la terre? Elle languit, 
" elle tombe» Combien de fois ces ro- 
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" offert leur froid swtisq à ces vsuvps 
4fcUi#réçs j|ui, &'*p|wy aient jadis, çnr 
,k&; 3çm.dto> doc», sur i$ brjw d'jui 

M JPevt&t . vqjus . $st Soj»n te ; i*> de- 
ipâçnûl la sœpr idu Tftfse, .quaixl.i^ 
«KÎnfca w ,pélerin . dejfljgader £- cette 
^f£>v&ajnte.)»j).,49ile contre- l'injus-» 
Jtïçe jtfes princes : ses loqguffs dateurs 
paient prepqpe 4%arj3,j» rayvw l'ijhte- 
!}#, rç?Ujt , qug, f la connaissance, de*r 
u choses di vices* toutes les. iiu#ge$ de* % 
".Ktçyis étaient jtrftHl#es. AipM te ti- 
" Jçpt* épouvanté d^tiésert *|iii fen- v 
cc -SitOW e >. parcourt^ ^'univers saqs trw- x 
" ym riw. qui lui ressemble. La nature 
u #cHir. lui n'a plus d'qçho; et JgyuM 
": WàV**. prend pour .la folie ce malaise^ 
"j-^'une âme qui ne re§pi retapas dans çe^ 
f " inonde, assez d'aiç, as$oz d'^tbog V " 
".tywnç, ?ssez d'eçpoir, . .-..«« ,, : •: »» 

TOME Iï. , F._,j . ;i5 . ; <,i %> 
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a une émotion toujours croissante, f la 
€€ . fatalité ne poursuit-elle pas les âmes 
"exaltées, les poètes dopt Pimagkia- 
" tion tient à la puissance* d'aimer et de 
u souffrir ? Ils sont les bannis d'une 
€C autre région, et FuniVerseltè bonté 
" ne devait pas ordonner toute chose 
pour le petit nombre dés êtes ou des 
proscrite. Que voulaient dire tes ta- 
" ciens, quand ils parlaient de là des- 
tinée avec tant de terreur? Que 
peut-elle cette destinée sur les êtres 
vulgaires et paisibles ? Ils suivent les 
" saisons, ils parcourent docilement le 
cours habituelle la vie. Mais la prê- 
tresse qui rendait' les oracles se sen- 
tait agitée par une puissance cruelle. 
" Je ne sais quelle force involontaire 
" précipite le génie dans le malheur : 
" L iJ entend le bruit dés sphères que les 
*. c , organes mortels ne sont pas- faits pour 
" saisir; il pénètre les mystères, du sen- 
" titnent inconnus aux autres hommes, 
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^ et $oq £me recèle un Dieu qu'elle ne 
'f;peutçont£nii$! 

^ " Sublime créateur de cette belle 
<c nature, protège- nous ! Nos élans 
%< sont sans force, nos espérances men- 
" songères. Les passions exercent en 
" nous une tyrannie tumultueuse, qui 
" ne nous laisse ni liberté ni repos. 
" Peut-être ce que nous ferons demain 
" décidera-t-il de » notre sort ; peut- 
" être hier avons-nous dit un mot que 
" rien ne peut racheter. Quand notre 
" esprit s'élève aux plus hautes pen- 
" sées, nous sentons, comme au som~ 
" met des édifices élevés, un vertige 
" qui confond tcus les^ objets à nos re- 
" gards ; mais alors même la douleur, , 
" la terrible douleur, ne se perd point 
" dans les nuages, elle les sillonne, elle 
" les entr'ouvre. O mon Dieu, que 
" veut-elle nous annoncer ?" . . . 

A ces mots, une pâleur mortelle 
couvrit le visage de Corinne; ses yeux 

P 2 
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se fermèrent/et elle serait tombée à 

terre, si lord Nelvil ne s'était pas à 

l'instant trouvé près d'elle pour la 
soutenir. 
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CHAPITRE V. 



Corinne revint à elle, et la vue d'Os- 
wald, qui avait dans son regard la 
plus touchante expression d'intéiêt et 
d'inquiétude, lui rendit un peu de 
calme. Les Napolitains remarquaient 
avec étonnement la teinte sombre de 
là poésie de Corinne; ils admiraient 
J'harmoriieuse beauté ,de ses vers ; mais 
ils wraieqt souhaité que ces vers fus- 
sent, inspirés par, une disposition moins 
triste : car ils.ne considéraient les beaux* 
arts, et parmi les beaux-arts la poésie, 
qije comme une manière de se die- 
traire des peines de la vie, et non de 
creuser plus avant dans ses terribles 
secrets. Mais les Anglais qui avaient 
entendu Corinne étaient pénétrés d'ad- 
miration pour elle. 

p a 
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Ils étaient ravis de voir ainsi les sen- 
timents mélancoliques exprimés avec 

- ■ » 

l'imagination italienne. Cette belle 
Corinne dont les traits animés et le re- 

* * > 

gard plein de vie étaient destinés à 
peindre le bonheur, cette fille du so- 
leil, atteinte par des peines secrètes, 
ressemblait à ces fleurs encore fraîches 
et brillantes, mais qu'un point noir causé 
par une piqûre mortelle menace d'une 
fin prbchaine. 

Toute la société s'embarqua potfr 
retourner à Naplçs; «t la chaleur et te 
calme qui régnaient alors faisaient goû- 
ter vivement le plaisir d'être sur là 
mer. Goethe a peint, dans une déh- 
trieuse romauce, ce penchant que Ton 
éprouve pour les eaux au milieu de la 
chaleur. La nymphe du fleuve vante 
au pécheur le charme de ses flots : elle 
l'invite à s'y rafraîchir, et séduit par 
degrés,, enfin il s'y précipite. Cette 
puissance magique de Ponde ressemblé, 
en quelque manière, au regard du sér- 
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pent qui attife en aifrayant. La vague 
<jui s'élève de loin et se grossît par de- 
gïé§, et se hâte en approdhaut; du ri- 
vage, semble correspondre avec un 
-désir secret du cœur, qui commence 
doucement et devient irrésistible. 

Cbrftme était plus calme ; les délices 
du beau teihps rassuraient son âihe; 
elle avait relevé les tresses de ses ch^* 
veux pour «lieux sentir ce qu'il pou- 
vait y . avoir d'air autour d'elle ; sa il- 
-fjbfre ëtftit airist |alte charmante que 
Jffiitftia» Lob instruments à vent qui sui- 
/***** me «utre b»rq«* pKrflai- 
Datent un eêet^enchanteun ils ëtaiefît feu 
tbatmraîe avec la mer, les étoiles et fa 
douceur enivrante d'un soir d'Itâife? ; 
maïs ils causaient une plus touchante 
émotion encore: ils étaient la voix dii 
ciel au milieu de la nature.— Chète 
amie, dit Oswald à voix basse, ôfoèfe 
aifaie de mon cœur, je n'oiHbîiëraï'j'afïiikis 
ce jolir: en pdurra-t-il jamais c exister 
un plus Heureux ? ^M :I W '"WM», 
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çant Ce s paroles , ses yea* * étaient rem- 
pKs^de lar mes; "L*ïm ~ clés ~Mj^éMèns~ sé- 
ducteurs d*Osw&id$ -citait . cette émo- 
tion facile et cependant continué qui 
mouillait souvent, malgré lui, ses yeux 
de pleurs: son regard avait alors une 
expression irrésistibles 1.1 Quelquefois 
même, au milieu d'une T doucd plaisant* 
terie, on s'apercevait qu'il était ébranlé 
par un attendrissement secret' qui *-*fe 
mêlait à sa gaieté; et lun donnait 3 4» 
noble; :charme.-^<Héla*;l i réjkrtidit*©^. 
rinne^ non* je n' espère) > plu* tin jù&v té 
ijue celui-ci ; qu'il soit ^èéniy'd* ttftiiW/ 
commei te dernier de ma vie, Vit riwt 
pas, *' il ne peut pas être Vaurowd'tfû 
hcmhëur durablei^- • . • ?, ,in 

Uiy.t. • : •„ / '. •• . i • «i * i . '/.*• 

.,,*,>•')•'''. ".* . . . . •••■*' 
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■ 01 v ' •'•' CHAPITRE VI. ' !> 

Le tasftps commençait à changer lois* 
q^ Us arrivèrent 4. Naples ; le ciel s'obs* 
eurciâsait, -et Forage, qui * annonçait 
<i#ns Tair, agitait déjà fortement le* 
Wgue;, copome si la tempête de la mer 
répondait -du sein des flots à la tempête 
dttci^K t O«w.âld wciit devancé Corinne 
^te:^i*el^A€s pas > parce qu'il voukijfc 
faire apporter, des flambeaux pour la 
çppdujre plus sûrement jusqu'à sa ctei 
meure. En passant sur le quai* il vit 
des Lazzaroni rassemblés qui criaient 
assez haut : Ah ! le pauvre homme, il 
ne peut pas s'en tirer; il faut avoir pa- 
tience, il périrai — Que dites-vous, 
s'écria lord Nelvil avec impétuosité i 
de qui parlez-vous ? •— D'un pauvre 
vieillard, répondirent-ils,, qui $e bai- 

P5 



gfttô£ là bas, non loin duméiè, nuis 
ij[Ui fe à *iH pris par t orage, et ri a pm 
assez de farce pour lutter ctmtre Vos 
vagues et regagner le bord. Le premier 
mouvement d'Qswald était de se jeter 
à l'eau; mais réfléchissant à la frayeur 
«ftfil calerait à Corinne, tanq&'éU* 
approcherait, il offrit tout Faflgedt 
t{U % \i portait avec lui 5 et en promit te 
double à oèltri qui se jetterait dans Peau 
pour retirer te vieiBapd. Les La&iaroai 
feftoèr&it, en disant? Nous ara» 
#r<*p peur, il y a > tVQp de danger^ cda 
ne se peut pas. En ce montent, la vicftU 
tord dièparat sous tes flofc. OswaW 
n'hésita plus, et s'élança dans la mer, 
malgré lefe- vagues qui recouvraient ta 
tête. Il lutta cependant heureusement 
Contre dfles, atteignit le viellard qai 
périèfeaitf iitt instant plus tard, te saisit 
ëtde ratafena aftr la rive. Mais le froid 
deTeai*, ie* efforts violents d'Oswrid 
^ritteia mer agitée, lai firent tant de 
Tt&Ay qu'an moment *fc> il appertaèé d* 
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«r&iilHtiL sur la xm, M. t»mt* <f$nr ç$% 
3Kaasanc& et sa pâleur était tfelte qn a# 
-^at, qu'on* dqvpit croire qu'il fc'eiigt$- 
irfcrtpkis, (2$) •..-.. V v:?^' 

1. 1 Cattittw pamitallota, oepouv^qt p^s 
*e, xjfouief tfe ce qui venait dériver. 
iEHe aperçut une grande. . ftrate rasgeo*- 
faié^ et entendant crier: H t&t'mart, 
*lfo aliak ft'ékrigoer, eédtaià là terreur 
4» Lui inspirâteiA œs paroles, lom- 
qrieHevit un des Anglais qui l'«p>m*- 
.pagàatant. fendre préâpitammeat la 
feule* JElte fit quelques pas pour k 
buivr*/ et le premier objet qui frappa 
.tie* regards ce fut l'habit dOswald, 
tfa'il ami laissé sur le rivage fa seje- 
tafttdaat Jean. Elle saisit cet habit avec 
un désespoir eonvulnf, croyant qu'il 
jœ restait plas que oela d'Oswald; et 
*jnsûd elle ie< reetompi enfin Un-même, 
^wen qu'il parût mm& yie, <feHe «e, jeta 
sur son corps inaftktfé avec ,wa sqfXe 
4e tmaspart, » est, te prévint ri§at';tcs 
bras a*ec, ardeur, elfe: e*fc Jftnçfc^ir 

?6 
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mable '(bonheur 4e. «êfltir eneçr&)4e* 
battements du c<wr 4'^wald, tqxà .m 
mnimajt peut-être à l'apptoché de Co- 
rinne. — Jl vit s'écria-t-;^^ il rôti 
— : Et dans ce moment ^ite, reprit jhne 
force, un courage qu avalent àf peine 
les simples amis d ? Oswald. Elie appela 
tous lea secours, dle-même sut les dota*, 
ner; eUe ,s0a*ènait la tête d'Ofcwâld 
évanoui; ejUç le couvrait ; de .ses* lara»j>» 
et, j»alg*é la plus', crueHe agitation*, 
elle ^oubliait rien, elle ne perdait pa* 
uu infant, ,et sep soins n étaient point 
interrompis, par sa douceur. Qwvald 
parsiispàrt ua peu . mieux. > Cependant il 
noyait point encore repris l'usage '4e 
ses sens, Corinne le fit transporter- 
cjiez elle, et . se mit à genoux à côté «de 
lui, i'etftoura des parfums qui devaient 
le ranimer j .et l'appelait a^lecun accent 
sitçp^e^ $i , pa?s k»nné; que la vie de^ 
Vait revenir à cette voix,. OmakU'e». 
tendit, rouvrit les yeux et lui serra la 
main. ... .--..; ^ -, 



* Se peut-il que pour jouir d'un tel 
moment il ait fallu sentir les angoisses 
de l'enfer! Panvte nature humaine! 
Nous ne connaissohs"l*infirii que par la 
douleur ; et dans toute s les jouissances 
de la vie il n'est rien qui puisse com- 
penser lër'&keèpdit dfc *Véir' mourir ce 
igtt'o&mtàtev'' «' : ' u '> "'• '■ '-" v " '"' 

i ~ÇhttM 4'ééria CorinïK* ' crtfeîj 
<^afe&-vetfs > fiât ? ^-Pàtétonnez* ré? 
prit t^t^*W* d'ute Voix encore trclm- 
bfcmtë, pardofcnek' » ©sms «Vinsttfnt ôfc 
jé^tee suis cru prêt à ^ri v èroyfefc- 
ma*y*$iàitè nnAe, j^vais peur ptf ut* Vôtttf. 
-^Àdniitftble çxpwœWrf- de, .'Itafiiôtt* 
partagé, de lat&<Mii* Wï^jÈrta* l^etitkfk 
momeut de' 1» confiance 'khttftidie î'.Co* 
rirt&e, vivement 4mue pk* ces déticiëcte& 
pbrdlè*, *ic? pjat^ se» Ue» rafppdte** j r tf$ftt'$ 
ton dernier jour sans utf^tefldrte6érrj0nt 
qui, pot**qàélq«e* /ic^iit^^d^r ^îbai^ii 
feft tdite|*ahioimec: '--.",' \ - : - "*.*;* 
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h& second moijveHft^t 4lPs\fald M 
de porter sa main sur sa pojtrj#s poitf 
y retrouver le portrait de J$n père.; il 
y £tait encore ; mais lus; e^ux r$v^tt 
tellement effacé, qu'iA était â*,p0we r% 
ponnaissable. » Oawald* aroèreppçnt «& 
$§é 4e c$tt£ perte* s'écria ; —i B^Qf» 

Pie#! voutf.m'e&leveiz donc ittocpiça à 
#9& titogeJ— Gwiwe pria lord N«hôl 
«te toi permettre de rétablir ce portrait* 
II', y! 4btœnUt % mbis. sans bçeuooup 
é'*ipt>m> » @nel fot son ^tennemevt, 
forsqft'eit hcngt de. trois jours elle J* 
rapporta. muv*«ttl*mOTt réparé, m»* 
plus; frappant d& trçgaemhltntft «ncort 
qu'auparavant— Oui* dît OsifaM aiw* 
ravissement; oui, vous aves deviné 
ses traite et sa physionomie. tC.est un 
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miracle du ciel qui vous désigne à moi 
«emme la.coàpagae de moa sort, puis- 
qu'il vous révèle le souvenir de celui 
qui doit à jamais disposer de moi. Co- 
rinne, continuait-il en se jetant à ses 
pieds, règne à jamais sur ma vie. Voilà 
Fhnneau que mon père avait donné à 
sa femme, l'anneau le ptos saint, le 
plus sacré, qpi lut oflfert par la bonne 
foi la pins noble,' aecepfcé par le coeur 
te plus fidèle; je Fôte de mon doigt 
pour k mettre au tien. Et dès cet in&- 
tarit je -ne suis plus libre, tant que voue 
k ;cofl»0OTète3, chère amie» je ne h 
.*ufe phfe. J'en prends l'engagement 
sbJenhtel avqnt de savoir qbi you$ êtefr* 
^fe$t fotre âme que j'en tftois, ^c'est 
dÈB qoi m'a tout appris. Les* événe- 
ments de votre vie, s'ils viennent de 
itou*, doivent être nobles; oomme v«otae 
caractère * tf ils viennent du sort, et qii^ 
vous en ayez été la victime, je* i^naerofe 
<e c*>d^ re charge k* rép™. Àm* 
4*nci ôlma»-©»!»»*, ;cppf8nfefc-<*t«ii) <ÉI 



seerèfe, *<rçw*4e devea à ?Alai' • d&ïf îd 

ri **M^atd/ 'répondit Corinne? cette 
éutotiôtt 1 ' si* > tâchante .'naît 'en. <vbu* 
'tfuae 6rtéÂr^« et ; je -fte 'puis ' accepter 
cet inflfeati '«ans la dissiper ; 'vous croyez 
que j'ai dëviaé par uiie inspiration dà 
cœur* lès 'traits- de vote* père; &tâ& 
je 'défis Vans apprendre tpie je i'at 9ti 
lui-même * plusieurs ftri».'-^ Vous ' atfëè 
rà moto père, * s'écria Ibrii'NeKUfj ^ 
comment? dans quel iieu/ *e * v pfëtitiff? 
4> mon Dieu! qui donc êtes- vous ?— 
Voilà votre anneau, dit Corinne >avec 
%ne émotion étouffée, je .dois déjà 
vous le* rendre.— -Non, reprit OswaM 
après un moment de silence, je jtare 
-de ne jamais être l'époux d'une autre, 
tant que-vons ne oie renverrez pas cet 
•arôneaû;* : • ' Maés ! pardonnez au trouble 
que vous veaiz d'exciter en mon âme; 
des idées confuses se retracent' à mot, 
mou inquiétude . .est douloureuse, — 
Jff le jroia> reprit .Orinaèy ,c£ je v*i* 



* ^\)T^Xy s ?M?ft$ déjà, votre ifàrhc tfest 
plus la même, et ,vq$ parole sont chan- 
gées^ Peutt^r^ ap^ j&wir j# mon his- 
toire, .peut-être que l'hor/ible mot 
adieu.w..^Adfëu, à'éeria, lo^d Nelvil, 
laon, chère amie, ce n'est que sur moji 
lit de mort que je pourrais te le dire» 
Ne le cr4)ç& pas^vattt:ef^inç$an$» — Co- 
rinne po#it, et peu de minutes après 

^ldi^ffmr lui i^mettre.de kip%i;^\^ 

v • r * * * 

*fc±'u- *6 r ,-.vji;c ; :vî is* >.-.* >- £ fr.os.yl.. 
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OfiW&tiD* je vai* eotnln&neer |iar l'aveu 
*jurd<at décider de^ma vie* ^aprfc 
ravoir lu vttifi *&M^z^!pmtofa<4* 
me pardonner, n'achevez pointr^te 
lettre et rejetez^moi loin de Vffl&ai 9MP 
ai, quand voué connaîtrez et te uqje ^t 
le soit auxquels j'ai renoncé, toutjft'e^t 
pas brisé entre non», ce que vous aj&» 
prendrez ensuite servira peut-être Ji 
m'excuser. 

Lord Edgerroond était «on père; 
je suis née en Italie de sa première 
femme qui était Romaine, et Luçtye 
Edgermond qu'on voua destinait pour 
jépouse.estma sœur du côté paterne^ 



.elle est le Suit* 3u' second ju&riage de 
mon père avec use Ai*gjaise> : 

Maintenant écoutez-moi. Elevée en 
Italie je ^perdis ma mère . lorsque je 
n'avais eacore que dix ans ; mais, comme 
en meurent elle avait témoigné un efr 
trême désir que mon éducation fût teri- 
mtnée avant qm j'allasse on Angle- 
terre, mon père oie laissa chez uae tante 
4e ûia iïière> à Hoienee, j^squà J'ige 
de quinze ans? m« talents;» mea govtt* 
ifcdâ tarfjKftère «ta» étoteoï jfonaaép 
tfaand la 'mort de jn» tante;dâ*tda tmèt 
^è¥è « me rappeler près/ dei lm& î $ 
^Àvfalfc tfaôs «ne pefcitf ^illôiJe K<artiÎK$fe 
îferianl, <joî neipet*, je ûrdia^; tfonaar 
^cn^-kkée^eiAngletenwtfe; ttfwcfaa* 
^outrceiqufif jftn <afr cannlupebctajit kç 
six années que jy ai passées ; ira. mère 
dès mo&> enfance «te aaVœrït entretenue 
que du malbçfcr dennetpfats) vmti» en 
Italie, et ma tante mfavait sonTOnb flfb 
frété qw citait 1* crainte de qanttir 
*ttn pa^g qui amit fait taow^sïfcroèrm 



sdfe fgpgrnfc. iMa bbniie tante se persua- 
dait aussi qu'une catholique était; dam- 
née' quand elie vivait dan» im pays 
prote^tani; et- bien que je ne. parta- 
geasse pas cette crainte* cependant 
•ridée d'aller en Angleterre me causait 
-beaucoup d'effroi. ■>: ; 

- Je partis avec un sentiment de tris- 
tesse inexprimable. La fempie qui était 
renne me chercher ne «ayait pas l'ita- 
lîènc; j'en disais bi«n encore quelques 
«note à faréétàbée&vee ma pauvre Thé- 
tétone qw acrait* consenti à me suivre^ 
t|uoiqu*élte" né cessât de pleurer en 
siël^^n^Û de isa patrie f mais il fallut . 
nendfestoibituet: Âe ;casi sops faarmo*- 
ftièutfifw piment tant tn&rre aux étraw 
gers} et' doçt le -charme était uni pour 
moi à tous les: squvenirs de l'enfance; 
Je m'avançais' vers k nord; sensation 
triste et r sombre que j'éprouvais; sanp 
en! concevoir bien clairement la çwu?e. 
il y âvaifc cinq ans que je n'avais vu 
mon père quand j'arrivai chez lui. Je 



p**s à' /pfiné le redûng^îtreiijil çae ; spn*- 
bla que sa figure avoit . pxi^{wn carao-r 
tère plus grave; .cependant. il me reçut* 

avec un tendre r intérêt, et nie ,dit beityi^ 
ccmp que je ressç^btais à irram^rq. Ma^ 
petite sœur, qui : ay ait ^lors . trois, aus,j 
me fut amenée; c'était, la figure, h { 

* 

plus blanche, les cheveux de soie. les 
plus blonds que j'eusse ja,*nais vus. w Je, 
la * regardai dvec étonnçrçierçt -j car. naçs ; 
n'avons 'jpreçque. «pas 4e ces fgutes çr^, 
Italie* mais dès ce mgrpent ellem'ui- 
téressa beaucoup.; je . pris ce jour Jà, 
même de ses cheveux , pour en^ .fîpûr^ y 
u» bracelet, que : j'ai toujp^r^ponse^é» 
depui&u'.En&V n*a bellp-jpère -Rftn^^ 
et rjcnprtfssion qu'elle mç .fit la .prç- 
raièrëibis que je la vis s'çst cpnstam.- 
ment accrue . et reno^veléç pédant/ 
les six années ; ;qHe JV-pu*%jujQÇ^ 

Lady. Edgermon.d «aimait exclusive-» 
mdnt là prpvince où elle était /îée* et r 
rrçon père, qu'elle domipait^ lui Rivait 



9*8 ccntâtâti tau i/ferrai*. 

fait lé sacrifice dufcéjour de Ltrodret 
on d'EcBmbdbnrg. C'était une personne 
f route, digtae, silencieuse, dont les 
yeux étaient * sensibles quand elle r&> 
gardait sa *fifle, 161118 qui avaient? dfâU 
leur^ quelque chose dé si positif dans 
l'expression de te physionomie et dan$ 
-ses discours,, qu'il paraissait impossible 
de lui* faire értrtëndre, ni une idée h w- 
vteïle, ni seulement titte parole à laquelle 
elle he fiât pas aticetHuâiée; PHç me 
reçut bieii, thai$ j'aperçus faeileraejtt 
que toute ma manière te surprenait; 
et Qu'elle rie proposait de lu changes, 
siéllelepôiàyait. ' L'on ne ditpa? uty 
mot pendant le dîner, bien qu'on: e£t 
invité quelques personnes du . voisi r 
nage; je m'ennuyais tel liment de ce 
silence, qu'au milieu du repas j'essayai 
(fc parler un peu «à un homme âgé qai 
était assis à côté de moi. Je savais assez 
bien' r^nglarsr, que mon père m'avait 
appçjs dès l'enfance-, et je citai dans la 
conversation des vers Italiens très-purs. 



twhânàâlcsûB, maisodan* lesquels il était 
question* éumour : ma bellr-mèré, * qut 
savait utl peu : df itafoen, me "Regarda; 
mugit et donna le «anal aux? femojesv 
plutôt quîà l'ordinaire ericbre, de se : 
retirer pore aller préparer le th4; et 
laisser les hommes seuls à table pen- 
dant le dessert. Jfe n'entendais rie*Ht 
cet usage, qui surprend beaucoup eli 
Itsfiè, e& l'bn tte peot cdneetoir aucun 
agrément diras ï* société son* lea^érn* 
mes* 5 et je crus, un mènent, que ma 
belje-tnère était si iitdigné^ccmtre rtoi 1 , » 
qtfVrtte ne voulait « pas rester "dferis j kl ' 
chatw&re où j'étais. Cependant je m« 
rassurai, patoe^ qu'elle • une* ftfr «àgne* de - 
la suivre, et ne m*ud*essa 4ufeu& 7 «i 
proche pendant tes trcfts heates- qWë 
nous pansâmes dans le salon, attendant 
que les hommes rifts^ent tîouë ' tisa 
joindre. -..'.■ . r . / <*.. ' 

Ma téltetaèfé à souper nie dit asséftfc 
doucement qu'il n'était pas d'usage 
qw les jçu ttes personnes pftriatftht/' et 
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que Surtout elles f ne devaint .jamais 
s£ permettre dé cûter des v vers où le 
mot d'amour était prononcé — Miss 
Edg^rmûnd, ; ajoi^ta t-elle, vous devez, 
t^chei* d'oublier .tout ce qui tient à 
l'Italie i c'est .un pays qu'il aérait à dé- 
sirer que yoifc n'eussiez jamais connu. 
-rJe pafcaai la nuit à pleurer; * mon 
cœur était Oppressé de tri^teate; te 
r^tin j'ftllai me promçi>er ; il faîsa&uà 

hrpitfllard rffreufcx' je rfaperçua pas Ip 
soleil, c^ui. du nwn^ m^urai.t Irappej^ 
m* JfrtWj je teaefcntw mon père ; jï 
vifrtàij&ov.ei medit:f-fJ4a çhèfei'efc- 
fant, ce n'ert pa* îri comme e*i Italie,' 
Içg )fej^o^a; n'o»t d'autre vc^tion par mi 
non» /|iie. tes- devoirs domestiques ; les 

talents ope Voias ; ave£ vous désennuie- 

* 
rpj*t *d w? Ja. solitude ; peut être »urç?~ . 

\0W u'a mari q*i a en fera plaisir* .mais 
dans une petite ville comme ceU£->ci> 
tout ce^ui attire l'attention, exdite l'en- 
vie, et vou^ ne trouveriez pas du tout 

à ,vpûs ii^rfrr, si Tqn çroyaj*,q]ûe.jlpi&,, 

* iiï.q ;\ •-! •- . -*-*... 
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avez des goûts étrangers à nos mcpurs ; 
ici, la manière d'exister doit 1 être «sou- 
mise aux anciennes habitudes d'çne 
province, éloignée. J'ai passe avec votre ' 
mère douze ans en Italie, et le. sou- 
venir m'en est très-doux ; j'étais jeune % 
alors, et la nouveauté me plaisait ; à 
présent Je suis rentré dans ma case, et 
je m'en trouve bien ; une vie régulière, 
même un peu monotone, fait passer 
le temps sans qu'on s'en aperçoive.. Mais 
il ne faut pas lutter contre les usages 
du pays où Ton est établi, l'on en 
souffre toujours ; car dans une ville 
aussi petite que celle où nous sommes^ 
tout se sait, tout se répète : il n'y a 
pas lieu à l'émulation, mais bien à ty . 
jalousie, et il vaut mieux supporter un 
peu d'ennui, que de rencontrer tou- 
jours des visages surpris et malveillants^ 
qui vous demanderaient à chaque jm T 
tant raiéôn de ce que vous faites. . 

Non, mon cher Oswald, vous ne 
pouvez vous faire une idée de la peine 

tome il. o, 
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que j'éprouvai en entendant mon père 
parler ainsi. Je me le rappelais plein 
de grâce et de vivacité, tel que je le 
l'avais tu dans mon enfance, et je le 
voyais courbé maintenant sous ce man- 
teau de plomb, que Le Dante décrit 
dans l'enfer, et que la médiocrité jette 
sur les épaules de ceux qui paissent 
sous son joug ; tout s'éloignait à me* 
regards, l'enthousiasme de. la nature, 
des beaux-arts, des sentiments; et men 
âme me tourmentait comme une flam-< 
me inutile qui me dévorait moi-même^ 
n'ayant plue d'aliments au-dehors. 
Gomme je suis naturellement douce, 
ma belle-mère n'avait point à se plain- 
dre de moi dons mes rapports avec 
elk; mon père encore moins, -car je 
l'aimais tendrement, et c'était dans 
mes et|tretîen& avec lui que je trouvais 
encore -queiçue plaisir. 11 était résigné, 
nwj£ r il- serait -qu'il Tétait; tandis que 
la , pljup$t;t t dei nos gentilshommes cara<r 
p*4gnai;4% bavant, chassamt et dor- 
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mant, croyaient menfêr k pkis sage et 
ht plus bfefie vie cfcr mande. 

Leur conterttemèftt me troublait à 
uri tel point, que je me demandais si 
ce n'était pas à moi dont la manière de 
penser était une folie : et si cette 
existence toute 1 solide qui échappe à kt 
dtiuteur coiiune à la pensée, au senti- 
ment' comme à la rêverie, ne valait 
pas beaucoup mieux que ma manière 
d'être ; ttlatis à quoi ^n'aurait servi cette 
fridtè Conviction ! à mfaffiiger de me* 
facultés comme d'an ihaïheur, tandis" 
qu'elles passaient en Italie pour utf 
beau don du ciel. 

Parmi tes persottries que nous voyions 
il y en avait qui ne manquaient pas d*es- 
prit; mais elles l'étouffaient comme une 
lueur itnportuhe; et pour Fordinaifrej r 
vers qùarafite ans, ce petit mouvëtttéttf 
dé leur tête s'était engourdi avec tottf 1 
le reste. Mon père, verd là 'fi tf<ite •♦au- 
tomne, allait beaucoup à fâ^hasièe^'éC* 
nous V attendions quelquefois juçqu'à 

a 2 • 
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minuit. Pendant son absence, je res- 
tais dans ma . chambre la plus grande 
partie de la journée, pour cultiver mes 
talents, et ma belle-mère en avait de 
l'humeur. A qui bon tout cela, me 
disait-elle, en serez- vous plus heu- 
reuse } Et ce mot me mettait au dé- 
sespoir. Qu'est-ce donc que le bonheur, 
we disais-je* si ce n'est pas le déve- 
loppement de nos facultés ? Ne vaut-il 
gw autant se tuer physiquement que 
mçaralçment? Et s'il faut étouffer mon 
ç$pj it et mon âme, que sert de con- 
server le misérable reste de vie qui 
i m'agite en vain ? Mais je me gardais 
■„ ^n.de parler ainsi à ma belle-mère. 
Je ; l;avais essayé une ou deux foi§ , maïs 
ej,le m'avait répondu qu'une femme 
éltyit faite po^' soigner le ménage de son 
tfidjci et la santé de ses enfants ; que toutes 
, l#s : ?utf(^ préteptiçns ne faisaient que 
du mal, et que le meilleur conseil qu'elle 
avait à me donner, c'était de les cacher 
si je les avais; et ce discours, tout coca- 
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mun qu'il était, me laissait absolument 
sans réponse : car l'émulation, l'enthou- 
siasme, tous ces moteurs de l'âme et 
du génie ont singulièrement besoin 
d'être encouragés, et se flétrissent 
comme les fleurs sous un ciel triste et 
glacé. 

II n'y a rien de si facile que de se 
donner l'air très-moral, en condam- 
nant tout ce qui tient à une âme éle- 
vée. Le devoir la plus noble destina- 
tion de l'homme, peut être dénaturé 
comme toute autre idée, et devenir 
xxtie arme hostile, dont les esprits étroite, 
lès gens médiocres et contents dé Petite 
se servent pour imposer silence au ta- 
lent et se débarrasser <îe l'enthousiasme, 
du génie, enfin de tous leurs ennemis. On 
dirait, à les entendre, que le devoir con- 
siste dans le sacrifice des facultés distin- 
guées que Ton possède, et que l'esprit est 
un tort qu'il faut expier, en menant pré- 
cisément fe même vie que ceoxqirâ'ën 
manquent; mais est-il Vraâ que le ^ë-r 

a 3 * * - * v *• 
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yoir prescrive à tous les caractères de* 
règles semblables } Leâ grandes pensées, 
les seutjnjents généreux ne sont-il* pas 
ctens cernotyde !a dette des être* ca- 
pables de l'acquitter? Chaque femme 
comme chaque homme ne doit-elle pas 
se frayer une route d'après son carac- 
tère et ses talents? Et faut-il imiter 
l'instinct des castors, dont les généra- 
tions se succèdent sans progrès et 
sans diversité ? 

Non, Oswald, pardonne? * i'orgnei} 
(Je Corinne ; mais je iqe croyais fitfte 
pour Une autre destinée ; je me senu 
aussi soumise à ce que j'aime, qjie c& 
femmes dont j'étais entourée, et qui ma 
permettaient ni un jugement à leur çs-* 
prit ni un désir à leur cœur ; s'il voua 
plaisait de passer vos jours au fond de 
l'Ecosse, je serais heureuse d'y vivre 
et cT y mourir auprès de vous : mais loin 
d'abdiquer mon imagination, elle me 
servirait à mieux jouir de la nature, et 
plus l'empiré de mon esprit serait éten- 
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du? plus je trouverais de gloire. et de 
. bonheur à vous en déclarer le .maître, 1 

Ma belle-mère était presque aussi 
importunée de mes idées que de mes 
actions ; il nfr lui suffisait pas que je 
..menasse la même vie qu'elle, il fallait 
eftcpre que ce fût par les mêmes motifs; 
careHe voulait que les facultés qu'elle 
n'avait pas fussent considérées seule- 
ment comme une maladie. Nous vivions 
tassez près du bord de la mer, et le 
^went du nord .se faisait sentir souvent 
jctau* notre château 2 je l'entendaiç sif- 
fizr Ja nuit à travers les longs corridors 
<fe i^otre demeure, et le jour il favorisait 
xaaerveilleusement notre silence quand 
nous étions réunies. Lie temps était 
humide et froid ; je ne pouvais presque 
jamais sortir sans éprouver une sensa- 
tion douloureuse ; il y avait dans la na- 
ture quelque chose d'hostile qui me 
faisait regretter amèrement sa bieQ- 
Éwsance et sa douceur eu Italie r/: . 

Nous rentrions l'hiver dans la ville, 

Gk4 
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si c'est une ville toutefois qu'un Heu ok 
il n/y.^^n spectacle, *û édifices, ni fliu- 
«flue> on - tai^eaiHC, c'était -»»* cassern- 
: liment de eonnnérages, une collection 
< 4'ennuis divers et pareil». 
. I*ô naissance le mariage et la mort 
cQjipposaieut toute T histoire de notre 
sçpiété, et ces trois événements diffé- 
raient là moins qu'ailleurs. Représen- 
ter vous ce que c'était pour une lt$- 
lieune comme moi, que d'être assise 
autour d'une table à thé, plusieurs heu* 
res_par jour après dîner, avec la société 
de ma belle-mère.. Elle était composée 
de.sept femmes les plus graves de la pro- 
vince ; deux d'entre elles étaient des 
demoiselles de cinquante ans, timides 
CQjnrne à quinze, mais beaucoup moins 
gaies qu'à, cet âge. Une femme disait à 
l'autre*;.-., Ma xhère 9 croyez-vous que 
teWiSçit a^sez bouillante pour la ver- 
sen éwn.te^thh Ma chère, répondait 

cajp^ce&.w^ 
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prêt* à venir. Rèsteront+ils longtemps 
âtmble aujourd'hui, disait la troisième, 1 
git'eft croyez-vous, ma chère ?~Je né 
sais pas, répondait la quatrième, il mè 
semble que ? élection du parlement 1 doit 
avoir lieu la semaine prochaine, et il se 
pourrait qu'ils restassent pour s'en en- 
tretenir. Non, reprenait la cinquième, 
Je crois plutôt qu'ils parlent de cette' 
okasse au renard qui les <* tant occupés* 
l& semaine passée, et qui doit reconi-' 
mwwer lundi prochain ; je crois dépen- 
dant que te dîner sera bientôt Jini^^ 
Ah ! je ne t espère guère*) disait là 
sixième en soupirant, et le silence re- 
commençait. J'avais été dans les cou- 
vants d'Italie ; ils me paraissaient pleins 
dfe vieià oâté de ce cercle, et je ne savais 
qu'y devenir. ? 

- Tous les quarts d'heure ri s'élevait 
une voix qui faisait la question la plM • 
insipide, pour obtenir la réponse là" 
pk* froide, et l^ntidr soulevé retott- 
bàit a*tee via nouveau poids sut ce*" 
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femmes qae l ? a» ajuste * pu owiro mal* 
teip&weg, pi ThabiMada prise dès l'en* 
ft»ee n'apprenait pas, à tout supporter» 
Kafin ta rm«0$w$ revenaient, et ca 
moment si attendu^ n'apportait pas tut 
grand / cfrangenae^t dans la maniera 
d'être des femmes : les .hnaupes coati* 
nuaient leur conversation auprès, de la 
cheminée ; les femmes restaient dans te 
foftd de la chambre, distribuai** ka 
taases.de thé; et, quand, l'heure du 
départ arrivait, çlles s'en allaient avec 
lewcs époux, prêtes à recommencer fc 
lendemain une vie qui na différait de 
celle de la veille que. par la date de 
l'ala^niteH. et ta trace des années qui 
vfswiMftfin s'imprimer, mv le visagade, 
cztfeqmpd* wmme si elle* avaient vécu» 
pendant ce temps. 

; J#> B§ puis-, QpnceTOÎr encore eom- 
Vffl&> XW*h ; talent a pu échappe» au 
ftfiHkingfrtel ,&>n* j'étais çatQurée i cw 
^6,,%^^^ !se If cacher, il y a deus» 
ttât&à.tevttç^te? avères. & vwr : oa 



eOMMNÊ OU tiïtAMXX. 371 

peut vaitfer l'enthousiasme, 00 peut te 

blâmer; le mouvement et le repos, Id 

variété et la monotonie sont susce-p 

tibîes d'être attaqué» et défendus pa* 

dfcrers argumenté ; on peut plaider pou* 

la vie, et il y a cependant assez de bien 

à dire de la mort, ou de ee qui lut «w*- 

semble. II n'est donc pas vrai qu^ort 

puisse tout simplement mépriser ce que* 

disent les gens médiocres, ih pénètî>éw| 

maigre vous 1 dans le- fond de» votre 

pensée, ife vous attendent dans les 

moments e& la supériorité votfs $t causé 

dès chagrins^ pour vous dire un hé 

Men, tout tranquille, tout modéré* ei& 

apparence, et qui est cepei*dtat'*te- 

mofc fe ptus dur qu'il soit possible âfctoÈJ 

ttehdre j car on ne peut suppdrte* Pe*w 

vie que dans les paya oh cette éfrvîtf 

même est excitée par** - Tàdmiràtion 

qu'inspirent les- talents^ irfatfr qisel 'ptui* 

grand malheur que de Vîvrçt là o&';lÉi 

supériorité ferait naître laf jaMSié^ 

point; l'enthousiasme J ïàr -ott Poft l séïàfft 
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bsu <oomme une puissance, en: était 
n^oins fort qu'un être obscur! Télk 
£tait ma si tua tioi>dans cet étroit séjour; 
je n'y faisais qu'un briût importun k 
presque tout , le monde, et je ne pou- 
vais, comme à Londres, ou à Edim- 
bourg, rencontrer, ces: hommes supé- 
rieurs qui savent tout Juger ç£ tout 
connaître, et qui, sentant le besoin des 
plaisirs inépuisables de l'esprit et de la 
conversation, auraient trouvé quelque 
cfran#e danë l'entretien d'une étrpn- 
g»^re> quand même elle |ie se serait pas 
e& tçut conformée aux sévères usages 

,, i Je posais ; quelquefois des jours en* 
tWKP*itens : les sociétés de ma belle- 
n^ère 7 g$$s entendre dire un . mot qui 
dépendit ni à une idée ni à un senti- 
mspt ; l'on ne se permettait pas même 
«^gestes en parlant; on voyait sur le 
v$4gç. $e$ jeunes, filles la plus belle 
fratcheijr, : . le&î codeurs . les plus vif?* 
ft> <l* . pl«s parfaite immobilité : sing**- 
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lier contraste entre ta nature et k g©*' 
ciété! Tond les âges avbietit des plaisirs 
semblables: Ton prenait le thé, Toit 
jûuait au whist, et les femmes vieillis- 
saient en faisant toujours la même 
chose, en restant toujours à la même 
place: le temps était bien sûr de ne 
pas les manquer, il savait où 4es 
prendre. *o 

Il y a dans les plus petites villes 
d'Italie un théâtre, de la musique, de* 
improvisateurs, beaucoup d'enthou- 
siasme poUr la poésie et le» arts* vtà 
b€$u soleil ; enfin, on y sent qu'on ^vit| 
mais je l'oubliais tout à fait -dïnà la 
province que j'habitais, et j'aurais pu, 
ee me semble, envoyer à ma place une 
poupée légèrement perfectionnée pà? 
la mécanique, elle aurait ! trèk-biert 
rempli mon emploi dans la société: 
Comme il y a partout* en- Afigfêterfey 
des intérêts de divers genres -qrâ?4litfS 
aèrent- l'humanité, tes hommev du&tf 
quelque retraite qu'ils tivenj, ^»ht ti>uM> 
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jours les moyens d'occuper > dignement 
leur loisir; mai» Pexistence'des fenuna, 
dans le coin*, isolé dé la terre que j'hat- 
bitais, était bien insipide* Il y en avait: 
quelques-unes qui, par la nature et la. 
réflexion, avaient développé leur es- 
prit, et j'avais découvert; quelques ae* 
cents, quelques regards, quelques mots* 
dits à voix basse, qui sortaient de la 
ligne commune; mais la. petite opinion 
du petit pays* toute-puissante dans, 
son petit cercle, étouffait entièrement 
oea gérai est on aurait eu Pair <f une- 
mauvaise tête, d'une femme de* vertt* 
douteuse, si Ton s'était, livré à parler, 
à se montrer de quetqua manière- ; et 
oe qui ét*it pis que tous les inconvé- 
nient^ il n'y avait aucun avantage. 

ÏKabord j'essayai de ranimer cette- 
société endormie: je leur proposai de 
lira des vers, de faire de la musique/. 
Une fois, te jour était pris pour cela; 
mais .<toat à coup une femme se rap- 
paki qu'il y avait trois semaines qn'eHe' 
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ébat* invitée À souper chez sa tante; 
une auttfe qufeile était en deuil dtone* 
vieille cousine qu'elle n'avait j ara ai» 
tue et qui était morte depuis plus de 
trois mois; une autre, enfin, que dans- 
son ménage il y avait (tes arrangement* 
domestiques à prendre 4 tout cela était 
très-raisonpable ; mais ce qui était tou- 
jours sacrifié, citaient les plaisirs de ' 
l'imagination et de l'esprit, et j'enten- 
dai$ si souvent dire r cela ne se peut 
pa&, que parmi tant de négation», ne 
pas vivre, m'eût enefre semblé là meil- 
leure de toutes- 

Jdoi-mema, après m'étr& débattue' 
quelque temps, j'avais renoncé^* mes 
vaine» tentatives, non, que mon père 
me les interdît, il avait même engagé 
ma belle*mère à ne pas me tourmen- 
ter à œ<i égard; mais les insinuât ions, 
mais les regards à la dérobée, pçrçdânt 
que je parlais, mille petites peines 
semblable* aux liens dont les pygmées 
eatqur^ient Gulliver^ me rendaient 
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tous ile^ m<Hreèmeite ûtop&ssitoks} efr je ; 
finissais par faire comme te* autre*, eiv 
apparence, mais avec cette dfjfëreàee' 
que je imouraife d'ennui, d'impttieiioeiJ 
etrdfe dégoût au flqnd du cœur. J ! âvi», 
déjà passé ainsi quatre années lèsphis 
fastidieuses «lu monde? fet ce quim'afc» 
fligeak davantage encore, je* sei^pisn 
mon talent « se refroidir ; * mon esprit r » 
remplissait, malgré .moi, de petitesse^ 
c$r, dans une société où Ton manquer 
tout à la fois d'intérêt pour le» sôebcsfej^ 
la littérature, les tableaux . et la sTtpBvo 
sique* où l'imagination èn&n v! occupe i> 
p<**onn$> ce sont lés petkr fautif nfcsh 
critiques minutieuses qui font «^tjes^ 
saiçement^le au jet des entretiens; e*jfes*p 
espiât* étrangers à l'activité commet 
la médiation ont. quelque chose d? étroit,^ 
de susceptible et de, contraint, qui rend • 
le% importa de «la société tout à k tes 
périiWès et ftides. -,> • 

Jlkiiîy » là de jouissance que dans m^e 
cerfewe ;, régatarité méthodique, <$l\ 
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convknfcà ceax dont le désir est d'«6- 
facer toutes les supériorités, pour: met*. : 
tre te monde k leur, niveau ; , maris cette 
uniformité est une douleur habituelle 
pour les caractères appelés à; ose • des- 
tinée qui leur soit propre ; le sentiment 
amer de la malveillance que j'excitais 
malgré moi se joignait à l'oppression 
causée par le vide, qui m'empêchait de 
respirer. C'est en vain qu'on se dit tel 
homme n'est ' pas digne de me juger, 
teHe incarne' n'est pas -capable de me 
comprendre; le visage humain exerce 
un grand pouvoir sur le cœur humain ; 
etqjuand vous lisez sur ce visage une 
désapprobation secrète, elle vous in- 
quiète toujours, en dépit de vous* 
même; enfin, le cercle qui vous envi- 
ronne finit toujours par vous cacher 
le reste du monde; le plus petit 'objet 
placé devant votre œil vous intercepte 
le soleil ; il en est de même âtifei de 1 fe / 
cotterie dans laquelle on vfitt m vPEÎi- 
rope ni la postérité ne pooirraient tfm- 
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. »... 

4te insensible aux tracasseries de la 
maison voisine ; et qui veut être heu- 
reux et développer son génie, doit, 
avant tout, bien choisir l'atmosphère 
dont il s'entoure immédiatement. 
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CHAPITRE II. 



Je n'avais d'autre amusement que 
l'éducation de ma petite sœur ; ma 
belle-mère ne voulait pas qu'elle sût la 
musique, mais . elle m'avait permis dç 
lui apprendre l'italien et la dessin, et 
je suis persuadée qu'elle sç souvient 
encens de l'un et de l'autre, car j e 1t|i 
dois la justice qu'elle montrait alors 
beaucoup d'intelligence, ûswald, Os- 
wald! si c'est pour votre bonheur que 
je me suis donné tant de soins, je 
m'en applaudis encore : je m'en applau- 
dirais dans le tombeau. 

J'avais près de vingt ans, mon père 
Voulait me marier, et c'est ici que toute 
la fatalité de mon sort va se déployer: , 
Mon père était l'intime ami du vôtre, 
et c'est à vous, Os wald, à vous qu'il 
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pensa pour -mon époux. Si nous nous 
étions connus alors, et si vous m'aviez 
aimée, notre sort à tous les deux eût 
été sans nuage. J'avais entendu parler 
de vous avec un tel éloge, que soit 
pressentiment sbit orgueil, je fus ex- 
trêmement flattée par l'espoir de vous 
épou&r. Vous étiei trop jeune pour 
moi, puisque j*ai f dix-huit mois de plus 
que vous ;- mais votre esprit^' votre goût 
|*>ur l'étude devançait, * difcon, votre 
âge, et je me nie faisais un* idée mdooeé 
de la vie passée avec un caractère tel 
qu'on peignait le vôtre, que cet espoir 
e&çait entièrement mes • {préventions 
contre 1* manière d'exister des femmes 
on « Angleterre. Je savais d'ailleurs ^àt 
vous vouliez vous établir à Edimbourg 
mi à Londres, et j'étais sûre de trouver 
dans chacune de ces 1 deux vriles la so- 
ciété ta plus distinguée. Je me disais 
^bcHfSj ce<jue je crois encore à présent, 
a'jeab que tout Je malheur de ma ' sîtèa- 
tidq rvedûit»4e vivre dansr une petite 
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ville, reléguée au ^ fond d'une province 
du nord. Les gnarçdes villes, seules con* 
viennent aux personnes qui sortent dq 
la règle commune, quand c'est en 40^ 
ciété qu'elles veulent vivre ; comme la. 
vie y est variée, la nouveauté y. plaît; 
mais dans les lieux où Ton a pris . une 
3$$e? douce habitude, de la monotonie, 
Ton n'aime pas à s'amuser une fois, 
p#ur , découvrir que, l'on s'ennuie tous 

.Je jne plais à le répéter» OsjswW). 
quoique je nç vous eusse jamais vu^ 
j'attççc&is votre père, qui devait venir 
passer huitf jours chez le mien, avecrone . 
véritable anxiété ; et ce sentiment était 
alors trçjpk peu motivé pour qu'ibne £&t 
pas un avant-coureur de ma destinée* 
Quand lord Nelvil arriva, je désirai de 
lui plaire, je le désirai -, pentrêtop ttaop* . 
et je fis.ppur y . réussir infiniment phi* 
de frais qu'il n'en fallait; je lui montrai . 
tous mes talents, je dansai, je chantai, 
j'improvisai pour lui, et mon esprit, 
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long-temps contenu, fût peut-être trop 
vif en brtsaût ses chaînes. Depuis Sept 
ans ^expérience m*a calmée ; j'ai moins 
d'empressement à me montrer ; je sttfs 
plus accoutumée à moi ; je Sais mieux 
attendre; j'ai peut-être moins dé con- 
fiance dans la bonfie disposition des 
aratres, mais aussi moins d'ardeur pouf 
leurs applaudissements, enfin ri est po^ 
sible qu'alors il y eût en moi quelque 
chose d'étrange. On a tant de feu, tant 
d'imprudence dans la première jeu- 
nesse ! on se jette -en avant de la vie 
avec tant dé vivacité î L'esprit; quel- 
que distingué qu'il soit, ne suppléé ja- 
mais au temps : et bien qu'avec cet es- 
prit on sache parler sur les hommes 
comme si Ton les connaissait, on n'agit 
point efr conséquence de ses propre* 
aperçus'; on â je ne sais quelle fi'èVtë 
danâleè idtîefr, cjui ne nous permet pas 
de : confirmer notre coilduite à Aoîf 
propres raisonnements. 

Je crois, sans' le savoir avec certi- 
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tude, que je parus* à lord Nelvil une 
personne trop vive, car après avoir 
passé huit jours chez mon père, et s'être 
montré cependant très-aimable pour 
moi, il nous quitta et écrivit à mon 
père que, toute réflexion faite, il trou* 
vait son fils trop jeune pour conclure le 
mariage dont il avait été question. Os- 
wald, quelle importance attacherez- 
vous à cet a^eu ? Je pouvais yous dis- 
simuler cette circonsjtance de ma vie, 
je ne l'ai pas fait. Serait-it possible ce- 
pendant qu'elle vous parut ma condam- 
nation ? Je suis, je le sais, améliorée 
depuis sept années ; et votre père 
aurait-il vu sans émotion ma tendresse 
et mon enthousiasme pour vous ! Os- 
wald, il vous aimait, nous nous serion* 
entendus, 

Ma belle-mère forma le projet de 
me marier au fils de son frère aîné, qui 
possédait une terre dans notre voisi- 
nage; c'était un homme de trente ans, 
riche, d'une belle figure, d'une naisr 



^aœ ilhiftré et d'un-çaraet&te fort hoh- 
u£te ; mais sî parfaitement <co*tvaHie&- 
de l'autoné d'un mari sur sa fettrtne,- 
et de la destination soumise et dômes»- 
tique de cette femme, qu'un douté àr 
cet égard F aurait autant révolté <jue r si- 
Ion avait mis. en question l'hojwietfr 
ou la probité, M. Maciinson (c'étâftsotW 
nom) avait assez de goût pour moi, ht 
ce qu'on disait dans la ville de oiob «~ > 
prit et de mon caractère siagplier nu 
l'inquiétait pas le moins du toondfe-t il r 
y ^yait tant d'ordre dans sa. maàsoav [ 
tout s y. faisait si régulièrement, A Ut 
même , heure et de la. même: manière^ a 
qu'il, était . iujpoasibte à. personne d'y- 
riep çfra&Qçx. JLesr deux vieilles 4ante&< . 
qui, 4if ig^ievj. Je ménage, les. domés^ K 
tiques, les chevaux mêmes n'auraient, 
pag *u faire .yi>e seule, chose différente 
déjà vaille,, et ..les meubles qui assis» s 
taiejjt £ ce^ggnçe.dç vie depuis trois gé-, 
néjjjjti^ se/Sawçnt, je crois» déplacés • 
d'çfj^jii^uiçs si. quelque, chose de no*. *"< 
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\&m leur é^ait apparu. M* Madinaon 
agçit dcpç raison de ne pas craindre mon 
arrivée dan§ ce lieu; le poicbde* habî- 
tudçf y. était si fort, que la petite liberté ' 
gpe je me serais donnée aurait pu le 
désennuyer un quart ' d'heure par se- 
nume^ mais .n'aurait jamais eu sûrement 
u^ awtre conséquence, 
. , Cétfltt un homme boa, incapable de 
faire de la peine ; mais si cependant je 
lui. avais çidtfé dos chagrina sans nombre. 
qfti pcxurent tomaneater une âme ac- 
tiva et sensible, il m'aurait considérée 
cornue une personne vaporeuse, et ' 
mourait simplement conseillée de mon- 
ter à cheval, et de prendre l'air. Il dé- , 
siimt <le m'épouser précisément parée 
qu'il ne se doutait pas des besoins de 
l'esprit ni de l'imagination, et que je 
lui plaisais sans qu'il me comprît. S'il - 
avait eu seulement l'idée de ce <jae 
c'était qu'une femme distinguée, èttSfe 
avantages et des iùconvénieïit* xju'éMè ,( 
peu* avoir, il eât craint de ne pas être - 
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assez aimable à mes yeux; mais ce 
genre d'inquiétude tf entrait pas tném* 
dans sa tète : jugez -de ma répugnance 
pour un tel mariage. Je te refusai déci- 
dément; mon père me soutint; tna 
bette-mère en conçut un vif ressenti-» 
ment 'contre moi : c'était une personne 
despotique au fond de Vârte, bien que 
sa timidité Tempêdhât souvent d'expri- 
mer sa volontés quand on ne la dteriM- 
nait pas 1 , elle «n avaft de FJitymenr ? eb 
quand on lui résistait après qu'dte ïvmt 
fait Teffort'de s'exprimer, elle le pandfci* 
nait d'autant moins, qu'il lui en avaflt' 
plus coûté pour sortir de ëa réserve ao* 
çoutumée. 

l\Hite te ville me blâma de k ma* 
nière te plus pr<*ndneée. Une unie*' 
aussi convenable, une fortune %i bien 
en ordre, un ha<&me si estimable, u* 
norti *t considéré, tel était i« cri géoé" 
rai ! Ressayai d'expliquer pourquoi cette 
union ;fei co^Witobte ne me convëiawfc 
pstsV i>.péfd» a& peine. QufclqtteftPta 
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je me faisais comprendre quand je par • 
lais ; mai* dès que j^étais partie, ce que 
j'avais dit ne laissait aucune trace ; car 
les idées habituelles rentraient aussitôt 
dans les têtes de mes auditeurs, et ils 
recevaient avec un nouveau plaisir ces 
anciennes connaissances que j'avais un 
moment écartées. : , 

Une femme beaucoup plus spirituelle 
4que les atatres, bien qu'elle se fût con* 
formée en. tout extérieurement à la vie 
ctwtQW, me prit à part, un jour que 
J'atais parié avec encore pltis de viva- 
cité qu'à l'ordinaire, et me dit ces pa- 
roles qui me firent une impression pçp- 
fonde: — Vous vous donnez beaucoup 
de peine, ma chère, pour un résulsat 
impossible: vous ne changerez pas, la 
nature des choses; une petite villeidu : . 
nord, sans rapport avec le reste du r . 
monde, sans goût pour les arts w pftftv.r 
les lettres, ne peut -être,*, wjfc$^en| ; . 
qu'elle n'est: si votfs: ; d&Y§&, ym^khit 
soROsettezrVOus ; a^^-veusHen^ sKvoufc; 
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le pouvez ; il n'y a que ces deux partis à 
prendre.— Ce raisonnement xxétait qnr> 
trop évident; je me sentis pour cette 
femme une considération que je n'avais 
pas pour moi-même ; car, avec des goûts 
assez analogues aux miens, elle avoit su 
se résigner à la destinée que je ne 
pouvais supporter; et tout en aimant la 
poésie et les jouissances idéales, elle 
jugeait mieux la force des choses et l'obs~ 
tination des hommes. Je cherchai 
beaucoup à. la voix ; mais ce (ut en vûpj 
son esprit sortait du cercle, mais sa vif y^ 
était renfermée ; et je crois, même qu'elfe 
craignait un peu de réveiller, par nof) 
entretiens, sa supériorité naturelle: qu'e»- 
au rai t-elle fait? 
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CHAPITRE III. 



J'aurais cependant passé toute ma 
vie dans la déplorable situation où je 
me trouvais, si j'avais conservé mon 
père, mais un accident subit me l'en- 
tevar je perdis avec lui mon protec- 
teur, ttùm ami, le seul, qui m'entendit 
encore dans ce. désert peuplé, et mon 
désespoir fut tel, que je n'eus plus la 
force de résister à mes impressions. 
J-' avais vingt ans quand il mourut, et 
je me trouvai sans autre appui, sans 
autre relation que ma belle-mère, une 
personne avec laquelle, depuis cinq ans 
que nous vivions ensemble, je n'étais 
pas plus liée que le premier jour. Elle 
se mit à me reparler de M. Maclinson, 
et quoiqu'elle n'eût pas le droit de me 
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commander de l'épouser; eîfeiné tèbévmt 
que lui chez elle, et me décWaiït ïtèéèz 
nettement .Qu'elle ne favoriserait aucurr 
autre mariage. Ce n'était pas quelle 
aimât beaucoup M. Maclinson, quoi- 
qu'il fût son proche parent ; mais elle 
me trouvait dédaigneuse en le refusant 
et elle faisait cause commune avec lui, 
plutôt pour la défense de la médiocrité 
que par amour-propre de famille. 

Chaque jour ma situation devenait 
plus odieuse ; je me sentais feaîsïé j&r 
la maladie du pays, la ptes inqtttëte 
$9\jiçW qui y&m 9'emparer <fe f^iWçt 
L*exil est quelquefois, pour îes carae- 
tères vifs et sensibles,, un supplice beau- 
coup plus cruel que la moTt: F imagina- 
tion prend en déplaisance tous le* db-> 
A iets qui voufr entourent, le climat, le 
pays, ta langue, les usages, la vie en 
" ~masse,~lâ vie en détail; ity a nne peine 
* : jflftfr' chfcfué tmmamt tomme poup cha- 
que situation : ca* la patrtettWis àcmie 
mille plaisirs habituels que nous ne con- 
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j^î^Ons p$s nçujs-inêmçs avant 4e. If s 
%y$k. perdus:. 

. .". . La favella, i costumi; '"* * 

LVria, i tronchi, il terren, le mura, i sassx ! (a) . 

* » 

Cest déjà, un vif chagrin que de ne plus 
yoir. } es lieux où l'on a passé son en- 
fonce : les souvenirs de cet âge, par un 

. ifh^rpae particulier^ rajeunissent le cœur 
et cependant adoucissent l'idée de la 
lty$rt,. La tapbe rapprochée du ber- 

. çf^ssrçtye placer sous le même om- 
brage tout une vie ; tandis que les* an-, 
t^ef. passas ^ur un sol étranger sont 

comme des branches sans racines. La 
■ r -' ' ' ' • 

génération qui vous précède ne vous a 

pas vu naître ; elle n'est pas pour vous, 

la génération des pères, la génération 

protectrice.; mille intérêts qui vous sont 

communs avec vos compatriotes ne sont 



•mm——*' n i m 11 I ■ * ' i * » Il > 



'^)' La langue, les moe^ps^ Fair, lefea^re^. la 
twte» >^a mm*, le* pwrreal ^ , .., 

^ - , ]MfcTASTA!*E, 

R 4. " " 
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plus entendus par les étratigéïs ; flftfit 
tout expliquer, tout commentée, îf tëôfc 
dite, au lieu de cette communication fa- 
cile, de cette effusion de pensées qui 
commence à l'instant où Ton retrouve ses 
Concitoyens. Je ne pouvais me rappeler,' 
sans émotion, les expressions bienvëil* 
lantes de mon pays. Cara, Cnrissima, 
disaïs-je quelquefois en me prbmeiiaift 
toute seule, pour m' imiter à môi*mt?mS 
l'accueil si amical des Italiens et de» lùU 
liennes ; je comparais cet accuëtPà'^cetefr 
que je recevais. ' Jj -' :j îijC T nw 

Chaque jour j'errais datas" fa ; dàtii u 
pagne, où j'avais coutume d'ëntiêriêltë} 
le soir, eh Italie, !dés airs harmonieux! 
chantés avec des voix si justes, et îetf 
cris des corbeaux retentissaient seuls 1 
dans les nuages. Le soleil si beau, l'ail* 
si suàvé de mon pays était remplacé 
par les brouillards; .les fruits mûris* 
saiènt à peine, je ne. voyais point de 
vigiles, les fleurs croissaient languis* 
sàmment- a' long iittervalîe Tune de 






l'être; les js^piixs couvraient les- jtnpor 
tftgpes , toute Tannée^ comme pn noir 
\$tçment: un édifice antique, un ta- 
bleau seulement, un beau tableau au- 
ntit. relevé mon âme, mais je l'aurai^ 
vainement cherché à trente milles à la 
n^de. Tout était terne, tout était 
ui^mç autour de, moi, et ce qu'il avait 
d'habitations et d'habitants servait seule- 
çj^nt à priver la solitude de cette hor- 
rgjijr .poétique qui donne à l'âme un fris- 
gQtias^q^doux. Il y avait de l'aisance* 
un peu de commerce et de la culture 
a$$oçr de. nous; enfin, jce qu'il f^ut 
pour q^' on vous dise : Voiis devez êtrç 
intente, il ne vous manque rien. Stu- 
pide .jugement porté sur l'extérieur de la 
vie, quand tout le foyer du bonheur et 
de la souffrance est dans le sanctuaire 
le plus intime et le plus secret de nous* 

mêmes! , , .,„ 

^ vingt et uq ans, je deyais naturelle-: 

KO 
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pëtë mtevait fàisréé. Une fiifs ^otS/dte»- 
tttëi r£eeriëé aèHtahtes, ît trie? vint » dtfns 
Mé^, puisque j'étêis orpheline et ma- 
jeure., de téSotffner en Italie pour y mener 
line vie indépendante; tout entière cotf- 
sacrée aux arts. Ce projet, quand il entra 
dans ma pensée, m'enivra de* bonheur, 
et d'abord je rie conçus pas la possible 
lîté cf une objectiofl. Cependant, quand 
mk fièvre d'espérâncerfut un peu calûnée, 
j'etjs peur de cette résolution trtépa-* 
rablç ; et me représentant ce qu*ô» pëttr» 
seraient tous ceux que je cdnfiaiseéâ^ le 
projet que j'avais d'abord trouvé si 1 f*± 
elle tnt sembla tout à fait impraticable; 
rtrais néanmoins l'image de cette vie 
att milieu de tous tes souvenirs de l'a&itt 
quité^ de la peinture, de la musique, 
s'était offerte k moi avec tant de détails 
et de charmes, que j'avais pris un nou* 
veau dégoût pour tnon ennuyeuse exis- 
tence. ' - . 

'Mon trftent que j'avais craint de péri 
ffretoéftit accru par l'élude suivie qtfe 






connnrsf k>u< >l'«j* w. > a$k 

j ? w#», fiu^beZde la litt&atm* /Mçfrire* 
laoïftnière p*f>fott4e 4e peiwer et de se*w 
tir ^ui'camclériffqyQQpaëtwafaîtfoili^ 
mon esprit et mon *m% sans que j'eusse 
rien perdu de l'imagination vive qui 
semble n'appartenir qu'aux habitants de 
nos contrées. Je pouvais donc me çroûtt 
destinée à des avantagea particulier*, par 
la réunion des circonstances fare». qui 

m'avaient donné une double éducation, 
et* ai je puis m exprimer ainsi, deux 
nationalités différentes. Je me souve- 
nais <te l'approbation qu'un petit n.Qmbrç 
de bona juges avaient accordée dan *> Flo- 
rence à mea premiera &%m en poésie. 
Je m'exaltais sur . les nouveaux succ$f 
que je pourrais obtenir; enfin j'epp^r 
nôs beaucoup de moi; B'e$t-eç pas )$ 
premier» ek la plus noble illusion d$ la 
jeunesse » . j^ . 'it* t 

Il me semblait que j'entrerais et> po#? 
session de l' univers le jour où je ne a$n- 
tut»* plus Je xwâie d^e^hault 4?Â»ilft&- 
•bocribé œateeiikhtm j**ig $M94j & 

k6 
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fanait prendre la résolution de partir, de 
m échapper sgciètepieat, je . me sentais 
arrêtée |Kir Topiftipn, qui m'en imposait 
beaucoup plus en Angleterre qu'en Ita- 
lie ; car, bien quç je n'aimasse pas la 
petite ville que j'habitais, je respectais 
F en semble du pays dont elle faisait partie. 
Si ma belle-mère avait daigné me coe*» 
duire à Londres ou à Edimbourg, si dis 
avait songé à me marier avec un homme 
qui eût assez d'esprit pour faire cas do 
mien, je n'aurais jamais reooticé ni : k 
mon nom, ni à mon existence, jnèafi 
pour retourner dans mon ancienne patrie» 
Enfin iqu^lque dure que fût pour œm 
la domination 4e ma beUe*mè*$ je \ 
n'aurais peut-être jam a is eu Ja^ forcer de y 
changer de, situation sans une auikiw 
tude de circonstances . qui se réunirent : 
comme pour décider mon esprit incer^ 
tain. « •• t « ,*' * < : • y 

- J'avais, près de irçoi la feqwne, de 
chambrç taUei^ que wo»» natàtafùsta^ ' 
TÉérésine-; elle est, To«wwv «fy bien 

• ■ • ' t i t . ■ ■ ■ - » * ' ■ 
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que «mï esprit* tfa& point êtê ctîtivé/' 
eMefce «ert de ces expressions nobles et * 
harmonieuses qui donnent tant de grâce 
aux moindres discours de notre peuple. 
C'était avec elle seulement que je par- 
lais ma langue, et ce lien m'attachait à 
elle. Je 1» voyais sauvent triste, et je 
n'osais lui en demander la cause, me 
doutent qu'elle regrettait, comme moi, 
notre pays, et craignant de ne pouvoir 
phiô contraindre .mes propres senti- 
ment*, fr'Hs étaient excités par ies senti- 
ments d'une autre, Il y a des peines qui 
s' adoucissent en les communiquant; 
mai» ie* maladies de Timaginatiort s'aug- 
mentent quand on les confie ; elles s'aug- 
mentent surtout, quand on aperçoit 
dans uto autre une douleur semblable 
à 1» sienne. Le mal qu'on souffre paraît 
alors invincible, et l'on n'essaie plus; ; 
de le combattre. Ma pauvre Thérésiiié ' 
tooàba t«*t à- coup sérieasèflaent ma- 
lad«*et, l'entendant gérïrir MM jourY^ 
je no déterofittti Htfàetnândèr^ênïra 
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lt sujet *de ses chagrina, Quelle Setlmem 
étonnement de l'entendre* me dire pre»*» 
que tout ce q«e j'avais senti! îEtte 
n'avait pas si bien réfléchi que mot sur 
la cause de ses peines ; elle s'en prenait 
davantage à des circonstances locales, 
à des personnes en particulier; mais la* 
tristesse de la nature, l'insipidité de la 
ville où noua demeurions, la fmidew <fo 
ses habitants, la contrainte de' lenrsnsa*- 
ge$, elle sentait tout, sans pouvoir stat 
rendre raison, et s'écriait sans oesfce:— * 
Oh! mon -pays, ne vous, revterrai-je 
donc jamais! — >Et puis elle ajoutait 
cependant qu'elle ne voulait - pafc me 
quitter, et, avec une amertume qui m 
déchirait le cœur, elle pleurait de ne 
p&avoir concilier avec son attachement) 
pour moi sen beau ciel d'Italie, et le 
plaisir d'enfendfe sa langue maternelles 
• Rien ne fit plus d'effet sur mon eau 
prit que ee reflet de mes propres ta£ 
pressions' dans ■ une personne* toute 
commune, mus qui «fait- conservé k 
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caractère et tes goûts italiens dan&leuf 
vivacité naturelle, et je hà promu 
qu'elle rèverrak l'Italie. — Avec tous, 
répondit-elle, — Je gardai le silence. 
Alors elle s'arracha les cheveux, et jura 
quelle ne s éloignerait jamais de moi ? 
mais die paraissait prête à mourir à 
mes yettx en prononçant ces paroles» 
Enfin il m'échappa de lai dire que j'y 
retournerais aussi* et ce mot, qui 
«îftvatt eu pour but 91e de la calmer, 
devînt plus solennel, par la joie inex- 
primable qu'il lui causa et la confiante* 
qu'elle y prit. Depuis ce jour, sans ea 
rien dire, elle se lia arec quelques né? 
godants de la ville, et m'annonçait 
c&aetement quand, un vaisseau partait 
du port voisin pour Gênes o* Lin 
T6ume; je l'écoutais etjoa* rép^ndftiej 
rien; elle imitait aussi mon eiteftCQ* 
mais ses yeux se remplissaient de Jfinfte6« 
Ma santé souffrait tous les jours 4a*w* 
tege du climat et de moi peines întér 
aîeurts * mon esprit * besoin de mowre* 
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ment et de §aietS, je von» hwdi* sent? 
vent; la douleur me tpetçît ?i it jr^ar. toopf 
de lotte en moi ^m>tre elle j 'il; faulMu* 
céder pour n ? en pas mourir. . u:r m 
Je revenais donc fréquemment à 1% 
d£e qui 1 m'avait occupée depuis ^la:mdrt> 
de mon père; mais j'aimais beaucoup' 
Lucile qui avait alors neuf iam, «t| 
que je soignais depuis six comme osa 
seconde mère; un jour je pensai^qu^sir 
je partais ainsi secràtetegnt» jejfeiwb 
un tel tort à ma réputation, que fouonb 
de àïi s&uren sotofinrtrit* eftfetteicratnto 
fhë'fit renoncer, pour un temps r ai meè 
prqets. Cependant, un soir que >j!étas* 
ptés affectée que jamais des chagrina 
que j'éprouvais, et dans mes rapporte 
avec «na bèHe~mète, • et dans mes. nqfe 
pbrts ûlvec la /société, je me troirvai sente 
à 'souper avec tady Edgermand; et# 
aptes une heure de silence, il me prit 
'#*• i coup un tel ennui de son imper- 
ifetbable* froideur, • que je commençai, kt 
ëQkbéntotië&m • me plaignant deltrô 
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qoea jet menai*, 1*» * tfabord j : pou*; ., 1*. 
ft^TOtnà parler qaeïpowf amener à^ujçua 
wétéiltat gui pto me ^yncerner ;. mais* en, 
fo'animant, je . supposai tout à coup M 
possibilité* dans une situation semblable 
à la mieaae, de quitter peur toujfnjr* 
EAngieterra Ma bette-mère n'en fi*fc 
pas tEoublée> et, avec un sang- froid et 
u»e<*éd&eres»e. que je, n'oublierai de ma 
x^y elle me <lit :t^-Vouê avez vingt-un, 
an*} miss Edgsrnw>nd> ainsi la fortune 
de ,>K.QÊn$i wèi& et «pUp «yie votre père y 
TûniiàrUiméz Bçftkrk viousu VçHMtejs, 
donc lamaSto^teff^ 
tous Je voudrez; nraftMÎ vqus pr^ft^ 
m« pacti qui vous, déahpflore tyw, I'çJÂt 
aioçt, »voti8 dev^z à <votr$ jaçjyllp^é 
changer de nom et de vous j^irg pâ$$çg 
p<mr morte* — Je me lev^ià^ç^^a^^ 
avec impétuosité, et jç sortis s^p :) jé^ 
pondre/ . .* li::i « >TOir a $ VJB 

Cette dureté dédtygp#$s§ f .$ij&fÎ0 f 

b plus vive mdig^atv^t^Rfil^Jftft 

•omea» un djm teùymmfàtytiÂ 



4*» cceamià cm ftfauatt* 
&it éteapger & ^K»^r*c4èr^;/empwa 
de mou Ca*i*ouvei8eirt?ae yaimèmnt ? 
mais ta confection «pie ymQum nrs!ii*- 
Pressait à mon boni^dac romtit lesrhçtj* 
qui m'attachaient eneove &lt maison c** 
j'dtfM» w mon pè»> Certe^Miiient lady 
Erfgenmmd ne me. plaisait pas, mai* je 
n'avais pas pour elle L'indifférence quetfç 
me témoignait î j'étais touchée 4e. q» 
tendisse pout sa ôlle* je croyais Tav#ir 
i*rtémeéa p»r tas mina. .4*0 je dpcuprâ 
à feet *b*wtf ^^pmt-toe? aa omtoti r*v 
ées soina même* avaieriUth ntaoké*** 
jUbufitè:- earpHt* elte tétait imposé /d* 
s&crffîeesr sur «om tes xxàntyy pbis #l$er 
était passionnée dans ta seotç èffmjfam 
quelle se fttt permise. Tout ce ^tfjà 
y a dans te eceur b&maiivde -Ytf-.et 
d'ardent, 'maîtrisé par sa raison squs 
tons ie& autre* rapports, se prouvait 
dans, «cm caractère quand il s'agissait 
tfe< pa-ifiHe*. '■-;'-, yr ~ 

>« iAu 1 - militai du ressentiment qvt'ap^t 
6KC»té rd*M ;î 0*» cœwr woft ent^tâfo; 
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«**€}c lâdy Edgera^wd, Thérésine vint 
i*te dijpe, avêfc une émotion extrême, 
qu'un bâtiment arrivé de Liveurne 
même était entré dans le port, dont 
nous n'étions éloignées que de quel- 
que lieues, et qu'il y avait -su* ce bâ-' 
timent des négociants qu'elle connais- 
sait et qui étaient les plus honnêtes 
gens du monde.— Ils- sont tous Italiens, 
me dit-elle en pleurant, ils ne parlent 
cfitf italien. Dans Huit jours ils se rem-' 
targuent, et vent directement «eir Ita- 

* 

Itev et si macbroe était cféeidée . . . v*-' 

- Xt4;t^tt»î2rawt- ëtàt, Swb ùvàïtè Iticr^ 
sîne/ ïxtï répondïs-je^Noiî Madame, 
; ^écria-t-ette, j*anrte mteax mdurir îçi/ 
-**r£t élîe sortît dé ma chambre, où je 
restai réfléchissant à mes devoirs en- 
vers ma feeîlè-mère. H me paraissait 
clair qu'eîte désirait ne plus in'&vûir 
auprès (Telle? mon influence sur * Ijn- 
ciîe lui déplaisait ; elle craignait; que^a 
: rtîJù*atioti que j'gfaisb autour deAmoi 
1 VFétife ' nûè pekotme î&^Miindàtej /œ 
nuisit un jour à l'établissement de sa 
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fille; enfin elle m'avait dit le secret de 
son cœur, en m'indiquant le c[ésir que 
je me fisse passer pour morte ; et ce. 
Conseil amer, qui m'avait d'abord tant 
révoltée, me . parut, à la réflexion, assez- 
raisonnable. ' 

. •-— Oui, sans doute, mécriai-je,. 
passons pour morte dans dès lieux où 
mon existence n'est qu'un sommeil agi^ 
té» . Je revivrai avec la .nature, avec le A 
s>leil, avec les bèaux-arts ; et Içe froide», 
lettres qui composent mon nonv ms-% 
entes sur un vain tombeau, .tiendront, 
&WÀ bien que moi ma place dans ce 
séjouf *ans vie.— Ces élans de - mon 
âme vers la liberté ne me donnèrent 
point ^core cependant la force d'upç^ 
résolution décisive; il y a des moments 
où Ton se croit la puissance de ce qu'on 
désire, et d'autres où l'ordre habituel , 
des choses paraît devoir l'emporter sur. 
tous les sentiments de l'âme. J'étais dana , 
cette indécision qui pouvait durer tou- 1 
jours, puisque rien au dehors de moi 
ne' m'obligeait à prendre un parti». 
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lorsque, le Dimanche qui suivit ma 
cëiiVérsation avec ma belle*mère, j'en* 
-tehdis vers lé soir, sous mes fenêtres, 
des chanteurs Italiens qui étaient venus 
sur le bâtiment de Iyivourne, et que 
Thérésine avait attirés pour me causer 
une agréable surprise. Je ne puis ex- 
primer rémotion que je ressentis, un 
déluge de pleurs couvrit mon visage, 
tous mes souvenirs se ranimèrent : rien 
.ne retrace le passé comme la musique; 
elle fait plus que retracer, il apparaît 
quand ' elle l'évoque, semblable aux 
ombres de ceux qui nous sont cher», 
revêtu d'un voile mystérieux et mélan- 
colique. Les musiciens chantèrent ces 
délicieuses paroles de Monti, qu'il a 
composées dans son exil: 



rJ 



Bel la Italîa, arnate spoliée, 

Pur vi torno à ri veder. 

Tréma \à petto e si confonde <; r .*. >î.v»' 

L'aima oppressa dal piacer (<*). • 



~>ir j 



(a) Belle Italie, bords chérit» je vais donc 
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J'étais dans une sorte iTivresje, je 
sentais pour l'Italie tout ce tque l'amour 
fait éprouver, désir, enthousiasme, re- 
grets; je n'étais plus maîtresse de 
moi-même, toute mon âme était en& 
tsaînée vers ma patrie : j'avais besoin 
de la voir, de la respirer, de l'enten- 
dre, chaque battement de mon cœur 
était un appel m mon beau séjour, à «va 
riante oostnée! si la vie était offerte aux 
morte dans les tombeaux, ils nesoU- 
lèveraient pas la pieira qui les couwe$ 
avec plus d'impatience que je ufeïi 
éprtfnvaÂs pour écarte» de moi tott 
mes linceuls, et reprendre possession 
de mon imagination, de mon génie, de 
la nature ! Au moment die cette exaltaU 
tation causée par ta musique, j'étais loin 
encore de prendre aucun parti, car 
mes sentiments étaient trop confus pour 
en tirer aucune idée fixe, lorsque ma 

.' I " I ' Il 1T- t -'T- *■ ' ' - ' - ■ ■ ' ' 

mm» Tev<Jlïf , encore; mon âme tremble et aoo 
combe à rexcèade ce pUrisir. 
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l^eTle-onère fentct* et me pria de faire 
cesser cSs ohairts/ parce qu'il «était sean- 
4a4eux d'entendre de la musique 4e Di- 
manche. Je voulus insister: les Italiens 
partaient te lendemain; il y avait six. 
ans -que je n'avais joui d^m fcemblabîe 
plaitif : ma belle-mère ne tti'écouta pas 5 
et me disant qu'il faJkit* avant toufc # . 
-respecter les convenances <iu pays ofc 
ï<n* r vivail, elle $' approcha de la fenêtre 
et commanda à ses gens d'éloigner «ta» 
pauvres compatriotes. Ils partirent, et 
' mç répétaient de loin en loin, en chan- 
taot, un adieu qui me perçait le cœur. 

La mesure 4e mes impressions était 
comblée, le vaisseau devoit s'éloigner 
le lendemain ; Thérésine, à tout hasard 
.et sans m'eji avertir, avait tout préparé 
pour mon «départ. Lucile était depuis 
huit jours chez une parente de sa mère. 
Les cendres de mon père ne reposaient 
pas dans la maison de campagne que 
nous habitions; il avait ordonné que 
son tombeau fût élevé dans la terre 
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qu'il savait en JScossq* J$o£n je^partis 
.«ara en prévenir |pa lje4k=mèp§ r ,et f Jpi 
laissant une lettre qui kû apprçgajf. iqa 
résolution. Je partis dan* uo de % <ïfs 
moments où Ton se livre à la destinée, 
pfr tout paraît . meilleur, que 1^, ferqi- 
t«de> le dégoût et l'insipidité ; . où ,1a 
jeunesse inconsidérée se fie à ravfpûr, 
et le voit dans les cieu,x . comme yne 
étoile brillante qui lui promet t np. hpy.- 
sort. 
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CHAPITRE IV. 



De^ pensées plus inquiètes s'etqpa- 
rèrent de moi quand je perdis de vue 
les côtes d'Angleterre ; maïs comme je 
n'y avais pas laissé d'attachement vif, 
je fus bientôt contée, en arrivant à 
Livourne, par tout le charme de l'Ita- 
lie. Je ne dis à personne mon véritable 
nom, comme je l'avais promis à ma 
belle-mère; je pris seulement celui de 
Corinne, que l'histoire d'une femme 
grecque, amie de Pindare, et poëte, 
m?avait fait aimer. (29.) Ma figure, en 
se développant, avait tellement changé 
que j'étais sûre de n'être pas reconnue 
J'avais vécu assez solitaire à Florence, 
et je devais compter sur ce qui m'est 
arrivé, c'e^t que personne à Rome n'a 
su qui j'étais. Ma belle-mère me manda 
tome li. s 
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qu'elle avait répandu le bruit que les 
médecins, m'avaient ordonné le voyage 
du midi pour rétablir ma santé, et que 
j'étais morte dans la traversée. Sa lettre 
ne contenait d'ailleurs aucune réflexion : 
elle me fit -passer avec une très- grande 
exactitude toute ma fortune qui est as- 
sez considérable ; mais elle ne m'a plus 
écrit* Cinq ans se sont écoulés depuis 
ce moment jusqu'à celui où je vous ai 
vu ; cinq ans pendant lesquels j'ai goûté 
assez de bonheur ; je suis venue m'éta- 
blir à Rome, ma réputation s'est ac- 
crue, les beaux-arts et la littérature 
m'ont encore donné plus de jouissances 
solitaires qu'ils ne m'ont valu de succès, 
et je n'ai pas connu, jusques à vous, 
tout l'empire que le sentiment peut 
exercer ; mon imagination colorait et 
déèolorait quelquefois mes illusions sans 
me causer de vives peines; je n'avais 
point encore été saisie par une affec- 
tion qui pût me dominer. L'admi- 
ration, le respect, l'amour, n'enchaî- 
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liaient £oint toutes les facultés de mou 
âme ; je concevais, même en aimant, 
plus de qualités et plus de charmes que 
je n'en ai rencontrés ; enfin je retais 
supérieure à mes propres impressions, 
au lieu d'être entièrement subjuguée 
par elles. 

N'exigez point que je vous raconte 
comment deux hommes, dont la pas- 
sion pour moi n'a que trop éclaté, ont 
occupé successivement ma vie avant 
de vous connaître : il faudrait faire 
violence à ma conviction intime pour 
me persuader maintenant qu'un autre 
que vous a pu m'intéresser, et j'en 
éprouve autant de repentir que de 
douleur. Je vous dirai seulement ce 
que voq* avez apris déjà par mes 
amis, c'est que mon existence indé- 
pendante me plaisait tellement, qu'a- 
près de longues irrésolutions et de pé-r 
nibles scènes j'ai rompu deux foix dey 
liens que le besoin d'aimer m'avait fait 
contracter, et que je n'ai pu me ré- 

S 2 
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soudre à rendre irrévocable». Un grand 
seigneur allemand voulait, en m'époti- 
sant, m'emmener dans son pays où boH 
rang et sa fortune le fixaient. Un prince 
italien m'offrait à Rome même F exis- 
tence la pitre brillante. Le premier sut 
me plaire en m'inspirant la plus haute 
«stime ; mats je m'aperçus avec le temps 
qu'il avait peu de ressources dans l'es* 
prit. Quand nous étions seul* il fallait 
que je me donnasse beaucoup de peine 
pour soutenir la conversation et pour 
lui cacher avec soin ce qui lui man- 
quait. Je n'osais, en causant avec lui, 
me montrer ce que je pais être, de 
peur de le mettre mal à Taise; je prévis 
que son sentiment pour moi diminue- 
rait nécessairement le jour cui je ces*- 
serais de le ménager, et néanmoins il 
est difficile de conserver <le l'enthou- 
siasme pour ceux que Ton ménage. Les 
égards d'une femme pour une infério- 
rité quelconque daus un homme sup- 
posent tovyours qu'elle ressent pour lui 
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plus .de- pitié que d ? amour ; et le genre 
de. calcul et de réflexion que ces égards 
demandent flétrit la nature céleste d'un, 
sentiment involontaire. Le prince ita- 
lien était plein de grâce et de fécon- 
dité dans l'esprit. lt voulait s'établir à 
Rome, partageait tous mes goûts, ai- 
mait moa genre de vie; mais je re* 
marquai dans une occasion importante 
qu'il manquait d'énergie dans l'âuie, et 
qme dans lies circonstances difficiles de 
la vie ce serait moi qui me remis obli- 
gée de le soutenir et de le fortifier 5 
alors tout fut dit pour l'amour ;. car lea 
femmes oiat besoin d'appui, et rien né 
les refroidit comme la nécessité d*ëa 
donner. Je fm dore dieux lois détrom- 
pée de mes sentiments» non par dea 
malheurs ni des faute», mais l'esprit 
observateur me découvrit, ce que l'ima- 
gination m'avait caché. 

Je me crus destinée à ne jpmtis ai- 
mer de toute la puissance de mon âme ; 
quelquefois cette idée m'était pénifcle, 

s3 
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plus souvent je m'appfoudi&sais d'être 
libre; je craignais en moi cette faculté 
de souffrir, cette nature passiotiée qui 
menace mon bonheur et ma vie ; je me 
rassurais toujours, en songeant qu'il était 
difficile de captiver mon jugement, 
et je ne croyais pas que personne 
put jamais répondre à l'idée que j'avais 
du caractère et de l'esprit d'an homme; 
j'espérais toujours échapper au pou- 
voir absolu d'un attachement, en aper- 
cevant quelques défauts dans l'objet qui 
pourrait' me plaire ; je ne savais pas 
qu'il existe des défauts qui peuvent 
accroître l'amour même par l'inquiétude 
qu'ils' lui 'causent. Oswald, la mélan-' 
etàie; ^incertitude qui vous découragent 
de* tout, la sévérité de vos opinions, 
trôtoblent mon repos sans refroidir mon 
sentiment; je pense souvent que ce 
sentiment ne me rendra pas » heureuse ; 
mais alors c'est moi que je juge, et jamais 
vous. '• • ' *" ' 

• * Vtfus connaissez maintenant Fhis- 
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toire de ma vie ; l'Angleterre aban- 
donnée, mon. changement de nom, 
rinconstaiiee de mon cœur, je n'ai rien 
dissimulé* Sans doute vous penserez 
que F imagination -m'a souvent égarée ; 
mais si la société n'enchaînait pas les 
femmes par des liens de tout genre 
dont les homme* sont dégagés, qu'y 
auraitril dans ma vie qui pût empê- 
che? de m'aimer ? Ai-je jamais trompé? 
ai-je jamais fait de mal? mon âme a- 
t-elle jamais été flétrie par de vulgaires 
intérêts ? Sincérité, bon té, fierté, Dieu 
dep&andera-t-il davantage à l'orpheline 
qui se trouvait seigle dans l'univers? 
Heureuses les femmes qui rencontrent 
à leurs premiers pas dans ta vie celui 
qu'elles doivent aimer toujours ! Mais 
le mçrite-je moins pour lavoir connu 
trop tard ? 

Cependant je vous le dirai, milord, 
et vous en croirez ma franchise ; si je 
pouvais passer ma vie près de vous, 
**W vçms éf^ia^er, -, U i^ie semhk que, 

S 4 
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malgré h perte , dNro gftod bo»heur, ; 
et d'une gloire à mes yeuitk /première* 
de toutes^ je ne voudrai* pas ûfe'unnhà * 
vous. Peut-être ce mariage esfeil pour • 
vous* utt sacrifice; "peut-être uflrjomr- 
regretterez-vous cette beite Lucilè, but 
sœur, que votre père voua a destinée. 
Elte est plus- jeune que moi de douze 
années ; son nom est sans tache, comme 
la première fleur du printemps ; il fen- 
drait en Angleterre faire revivre le mien, 
qui eit déjà passé sous l'empire die fa 
mtort* Lueile a, je le sais, une âme» 
d«nee et pnré ; si j*en juge par son en- 
fance, 3 se peut qu'elle séH capable de 
voae entendre en vous aimant. Oswaki* 
vous êtes libre ; quand voua te désirerez, 
votre; anneau vous sera rendu. 

Peut-être votrles-vous savoir atttat 
que /de vous décider ce que je souflfrrtai* 
si voit» me quittez ? Je lignent it stâève 
quelquefois des mouvements tumul- 
tueux dam mon Ame/qui sotiff pittoAtt* 
queîm* &m&, *t je.ue *mai» paa <*m*- 



s 

* 



CORÎNWE OU L'ITALIE. 417 

pable si de, tels mouvements me ren- 
daient Vezùtitence tout à fait insuppor- 
tabtei . il est également vrai que j'ai' 
beaucoup de : jacuiteés* de bonbétir ; je 
sens quelquefois en m^i eomnae une 
fièvre de pensées qui fait empaler tiwn 
sang: plus vite. Je m'intéresse' à tout; 
je parie arec plaisir; je jouis avec dé- 
liées de l'esprit des autres^ de l'intérêt 
qufils nie témotgnenà, des merveilles d* la 
natore, des ouvrages de l'art quei'atfecta- 
tura n'a paàat frappés de mot tu Mais, 
se*ait*il en ma puissance de vivre! quaftd 
je ne vous verrais plus ? C'eut è vbo»< 
d'en juger, Qswald; car nous mte omon- 
mîsses «m eux que naor-méme^ je ne «bût 
pas responsable de ce qwe je puis épra«* 
ver ; c'est à dehii qui enfonce le poi- 
gnssd 4 savoir si la blessure qu'il Êiit 
est mortelle. Mais quand elle Je setoif^ 
Oawald, je devrais vous te pardon- 
' Ben 

Mon bonheur dépetttècn entier do sen- 
timent qae tûos tnfaffifc .maateé nie» 
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puis six mois. Je défierais toute la puis- 
sance de votre volonté et de votre déli- 
catesse de me tromper sur la plus légère 
altération dans ce sentiment» Eloignez 
de vous > à cet égard, toute idée de de- 
voir ; je ne connais pour l'amour ni pro- 
messe ni garantie. La divinité, seule 
peut faire renaître une fleur. quand le 
vent Ta flétrie. Un accent, un regard 
de vous suffiraient pour m'apprendre que 
votre cœur n'est plus le même, et je dé- 
testerais tout ce que vous pourriez m'of- 
fjrîr à la place de votre amour, de ce 
rayon divin, ma céleste auréole. Soyez 
donc libre maintenant, Oswald, libre 
chaque jour, libre encore quand vous 
seriez mon époux ; car si vous ne m'ai- 
miez plus, je vous affranchirais, par ma 
mort, des liens indissolubles qui vous 
attacheraient à moi. 

Dès que vous aurez lu cette lettre, 
je veux vous revoir ; mon impatience 
me conduira vers vous, et je saurai 
mon sort en vous apercevant ; car le 
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malheur est rapide, et le cœur, tout faible 
qu'il est, ne dçit pas se méprendre aux 
signes funestes d'une destinée irrévo- 
cable. Adieu, 
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NOT E S 

DU 

SECOND VOLUME 



Page 23, ligne 17- 

Je me sirs permis d'emprunter ici quelques 
passages du Discours sur lu Mort, qui se trouve 
dans le Cours de Morale religieuse par M. Necker. 
Un autre «image 4e- Ittiy V Importance des Opi- 
nions religieuses, ayant eu le plus éclatant suc- 
cès, on le confond quelquefois avec celui-ci, 
qui parût dans des temps où l'attention était dis- 
traite par les événements politiques. Mais j'ose 
affirmer que le Cours de Morale religieuse est 
W plus éloquent ouvrage de mon père. Aucun 
ministre d'état, je crois, avant lui, n'avait com- 
posé des ouvrages pour la chaire chrétienne; et 
ce qui doit caractériser ce genre d'écrit fait par 
un homme qui a tant eu affaire avec les hommes» 
c'est la connaissance du cœur humain et l'indul- 
gence que cette connaissance inspire : il semble 
donc que, sous ces deux rapports, le Cours de 
Monde est complètement original. Les hommes 
religieux, d'ordinaire, ne vivent pas dans le 
monde ; les hommesdu monde, pour Ta plupart, 






tiesont pas religieus : ôû serait-il donc possible 
de trouver à ce point l'observation de la vie et 
l'élévation qui en dégage ? Je dirai, sans craindre 
qu'on attribue mon opinion à mon sentiment, que; 
parmi ks écrits fleiîgieu*, >ce lit»re *st F un des 
premiers qui consolent l'être sensible et intéres- 
sent les esprits qui réfléchissent sur les grandes 
-questionsquerâmcetla pensée ag&ent sans cesse 
en nous-mêmes. 

Page 50, ligne 2. 

Dans on journal intitulé rjZurope A on peut 
trçrçver jdes observations pleines de profondeur et 
de sagacité sur les sujets qui conviennent à la 
peinture: j'y ai puisé plusieurs des réflexions 
qu'on vient de lire ; M. Frédéric Schlegel en. est 
l'auteur: c'est une mine inépuisable que cetécri* 
vain, et que les penseurs allemands en général. 

Page 81-, ;ligne3. 

Les tableaux historiques qui composent la ga- 
lerie de Corinne sont des copies ou des originaux 
•du Brutus de David, du Mari us deDôuet, du 
Bélisaire de Gérard. Parmi les autres tableaux 
cités, celui de Didon a été fait par M. Rehberg, 
peintre allemand; celui de Clorinde est dans la 
galerie de Florence ; celante Macbeth est/ dans la 
collection anglaise des tableaux .pour Shakes- 
peare, et celui de Phèdre -est dé Gwérin; enfin, 
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les deux paysages de -Cincinnatus et d'Ossiaa 
«ont à Rome, et M. Wallis, peintre Anglais, en 
est l'auteur. 

Page 87, ligne 19, 

Je demandais à une petite fille toscane la- 
quelle était la plus jolie d'elle ou de sa sœur? 
Ah! me répondit-elle, il pià bel viso è ilmie, le 
plus beau visage est le mien» 

Page 97, ligne 1 4. 

Un postillon italien, qui voyait mourir son 
cheval, priait pour lui et s'écriait : O sont* An- 
tonio, abbiate pietàdcW anima sua ! O Saint An- 
toine, ayez pitié de son âme! 

Page 98, ligne 8. 

H faut lire, sur ce Carnaval de Rome, une 
charmante description de Goethe, qui en est uil 
tableau aussi fidèle qu'animé. 

Page 183, ligne 13. 

Il y a une charmante description du lac d'Al- 
bane, dans un recueil de poésies de madame 
BruuunéeMunter,l'une des femmes de son pays 
dont le talent et l'imagination méritent le plus 
d'éloges. 

Page 295, ligne 4. 

Discours sur les devoirs des enfants envers leurs 
pères. Cours de Morale religieuse. Voyez la 
note du premier volume. 
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Page 297, ligne 2. 

Disours sur ï indulgence dans 1k Cours dû 
Morale religieuse. Voyez la note du premier 
volume. % 

Page 347, ligne 4. 

M. EUiot, ministre d'Angleterre, a sauvé la 
vie d'un vieillard à Napies, de la, même manière 
que lord Nelvil. 

Page 409, ligne 2. 

Il ne faut pas confondre le nom de Corinne 
avea celui delaCorilla, improvisatrice italienne, 
dont tout le monde a entendu parler. Corinne 
•était une femme grecque célèbre par la poésie 
lyrique, Pindare lui-même avait reçu des tessons 
d'elle. 
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